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LES INSIGNES DE LA QUESTURE 

ET SUR LES RÉCIPIENTS MONÉTAIRES 



I 



Les archéologues connaissent ces intéressants tétradrachmes frap- 
pés en Macédoine à l'époque de la domination romaine, au revers 
desquels on voit, avec la légende AESILLAS Q, Aenllas guœstor, 
trois objets qui ont été le plus communément indiqués dans les des- 
criptions comme une massue, une ciste et une table carrée ou bien 
une chaise curule, le tout compris dans une couronne de laurier ou 
d'olivier. 

Une variété extrêmement rare de cette monnaie offre tout à fait la 
même disposition, mais en diffère par la légende : on y lit le nom du 
proquesteur Sura, SVVRA LEG PRO Q, legatuspro quœstore. La 
description de la médaille a été publiée pour la première fois par 
Sestini (1), qui ne Ta pas fait graver. Notre pi. XVII en donne le 



(1) Descr. nvm. net., 1196, p. 83, n° 12. C'est à tort que quelques iiuraismatistea 
ont cru, depuis, devoir lire LEQ PROQ. J'ai pu, grâce a une excellente empreinte 
que H. Gaston Feuardant a eu l'obligeance de m 'envoyer, constater qu'il y avait 
bien clairement LEG sur le tétradrachme du Musée britannique, et que la confusion 
rient probablement de ce qu'on aura pris pour la queue du Q un des fruits de la 
couronne qui, par hasard, touche presque à la partie inférieure du G- On peut s'en 
convaincre par le dessin du n" S de notre planche. 
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6 RECHERCHES 

revers, d'après la pièce du Musée de Londres, resiée longtemps 
unique, et dont un second exemplaire existe maintenant dans la 
collection de feu Lysimaque Kaftandjioglou-Tavernier, vice-consul 
de France au Levant. 

Les monnaies d'Aesillas et celles de Sura représentent également 
an droit une tête à la chevelure abondante et bouclée, flottant éparse 
sur les épaules. On lit au-dessous : MAKEAONflN. Devant cet ethni- 
que grec, les lettres C£ PB sont inscrites en caractères latins sur 
quelques pièces du premier de ces magistrats; on s'accorde à y re- 
connaître les abréviations des mots Cœtilius prœtor. Sur d'autres, on 
trouve dans le champ la marque SI, à l'égard de laquelle on n'est 
pas d'accord, mais qui, par sa position, parait plutôt constituer un 
différent monétaire qne représenter le nom d'un préleur de la 
province, comme cela est évident pour Cfeciïius. La lettre qui se 
voit derrière la tète est justement regardée comme la marque de 
Thessalonique. La lettre A placée sur d'autres pièces indique vrai- 
semblablement que celles-ci sortent de l'atelier d'Ampliipolis; 
d'autres encore nous offrent le monogramme des Bottiseens. 

Ainsi, le nom du premier magistrat de la province se trouve 
inscrit au droit de la monnaie que contre-signait le second fonction- 
naire. En effet , quand les accroissements de l'autorité romaine 
nécessitèrent l'envoi dans les provinces de proconsuls et de pré- 
teurs, on leur adjoignit un quesleur provincial, sorte de trésorier- 
payeur, à la fois chargé des recettes et des dépenses, en un mot de 
tout le côté financier de l'administration (1). Quant au proquesteur, il 
remplissait, sur l'ordre du préleur, l'emploi vacant par la mort d'un 
questeur, en attendant la nomination qui devait arriver de Rome. Le 
questeur qui, à l'expiration de sa charge, continuait à exercer ses 
fonctions dans la province par intérim, jusqu'à ce qu'il Tût de nouveau 
confirmé, prenait aussi le titre de pro quœstore (2). On n'est donc 



il) Asconius dit des questeurs provinciaux (In Verrisititiinal., III, éd. de Lyon, 
p. 19) : a [a provincia curam gerere pecuniœ publias in usas diverses erogaadte. ■ 

(S) C'est dans des circonstances de cette nature que Cicéron répondant, à la Un 
de 693, au questeur de Macédoine P. Sestius (Ad famil. lib. V, ep. VI), et en70j a 
C. Cssaius, questeur provincial de Crassus eu Syrie (ibid., lib. XV, ep. XIV), qui 
tous deux lui demandaient son appui pour obtenir une prorogation, adressait ses 
lettres : P. Ststtû t. F. pro quœstore, et C. Cassia pro qaœslore. — Hais le titre 
de legnlus laisse plutôt entendre ici qu'il s'agit du premier cas. 
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SUR LES INSIGNES DE LA QUESTURE. 7 

pas étonné de lire le nom de ce suffecte à la même place que celui 
du questeur, et de le trouver accompagné des mêmes attributs. 

Ceux-ci existent encore sur une troisième monnaie, probablement 
aussi macédonienne, petit bronze qui porte pour toute inscription la 
lettré Q, marque d'un questeur anonyme (1). 

Les deux objets qui accostent la massue, sur les pièces en question, 
et concourent avec elle à former le type du revers, sont, ainsi que 
l'ont démontré les progrès les plus récents obtenus dans l'étude de 
ces monuments, tout à fait indépendants du symbole placé au centre, 
à l'égard duquel personne n'est plus en désaccord (2). Hais c'est au 
questeur ou à son substitut qu'il faut désormais rapporter les deux 
autres attributs qui doivent être regardés comme ceux de la magis- 
trature elle-même. Par ses fonctions, le questeur était nécessaire- 
ment appelé dans sa province à présider déplus ou moins près, 
sinon à la fabrication que surveillaient les triumvirs monétaires, du 
moins à l'émission du numéraire, et principalement lorsqu'il était 
obligé de battre monnaie pour payer les soldats. En conséquence, 
celui par les soins duquel elle était frappée y plaçait, avec son nom, 
la marque et les insignes de son autorité (3). 

Bien que les types de ces monnaies aient été plusieurs fois décrits 



(1) L'attribution de ce bronze a la Cyréoalque, proposée par Sastini {Lettere miin., 
t. VIII, p. 135, tab. VI, d° H], acceptée par Mionnet {Suppi, U IX, n» 79), a été 
rejetée par H.L. Millier, qui croit la monnaie d'origine macédonienne [Numitm. de 
fane. Afrique, t. I, p. 171). Sestinî avait lu au revers d'un spécimen mal conservé 
S. CATO LA, mois les exemplaires des collections de Paris et de Berlin ne contien- 
nent pas cette légende. M. Friedlasnder partage la dernière opinion, et, notant la 
ressemblance qui existe entre la tê'te représentée sur ce petit bronze et celle de 
firatus, il pense que cette pièce a été frappée avant la bataille de PhiUppi [Berliner 
BlalUr, 186A, pag. 193 sq., pi. XIII B). 

(ï) La massue, type général du monnayage macédonien, est, comme on sait, la 
consécration d'un souvenir national glorieux. C s ranus, descendant d'Hercule, suivant 
la tradition, s'empara d'Édesae avec une colonie d'Argiens et fonda la monarchie 
macédonienne (Justin, 1. VII, cap. I ; — Vell. Paterc, 1. I, cap. VI). De li le culte 
spécial rendu a Hercule, dont tes rois de Macédoine se glorifiaient de tirer leur 
origine, et qui fut adoré comme la protecteur du pays. 

(3) Rappelons à cette occasion la légende qui accompagne la cl mise curule et les 
antres attributs royaux sur un bronze de Cotys I, roi du Bosphore Cimmérien : 
TEIMAI BACIAEQC KOTYOC, * insignes du rot Catys.» (Raoul Rochelle, Aniiq. du 
Beiph., p\.lll,i,°l.) 
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par d'habiles nnmismatistes, il nous a semblé que tout n'a pas encore 
été dit à leur sujet Les améliorations notables introduites dans leur 
appréciation n'ont encore guère apparu dans les divers traités et 
catalogues que nous voyons journellement publier. Dans ces sortes 
de travaux, l'on ne tient en général pas compte des dissertations 
spéciales qui ont apporté des lumières nouvelles non-seulement sur 
le type des têtradrachmes macédoniens, mais encore sur un assez 
grand nombre d'autres monuments numismatique» dont les détails, 
fort intéressants pour l'archéologie romaine, seraient devenus plus 
clairs par l'effet seul d'un rapprochement. Les figures publiées 
laissent aussi fort souvent a désirer, car elles sont abandonnées à 
l'inspiration du dessinateur, et leur manque de fidélité influe sur 
les descriptions faites ensuite par les écrivains qui n'out pas les mo- 
numents sous les yeux. Les auteurs de catalogues passent sous 
silence des détails importants ou les indiquent d'une manière très- 
vague. Les monnaies qu'on trouve dans notre pi. XVII ont été 
copiées cette fois sur les originaux, après un examen très-attentif, et 
pourront être consultées avec confiance. Les corrections qu'elles 
offrent suffiraient à justifier mon travail ; d'ailleurs, chemin faisant, 
je rattache à ces monnaies d'autres monuments qui accroissent l'in- 
térêt du groupe, et, tout en trouvant leur explication particulière, 
contribuent à fortifier l'opinion qu'on en peut concevoir. 

Les insignes qui font le sujet de l'élude qui suit peuvent se grouper 
en trois classes : \* Le siège, chaise curule ou subsellium, avec leurs 
variantes; — 2" l'insigne de l'escorte, faisceaux avec ou sans haches, 
virga ; — 3* l'indice des fonctions financières, le sac simple ou les 
récipients de dimensions plus considérables. Il en est d'autres tout 
à fait spéciaux, comme l'épi de blé, sur lesquels je n'insisterai pas. 
Ces trois classes ne se trouvent représentées simultanément que sur 
les monnaies de bronze marquées d'un Q, et sur celles de Pupius et 
de Sestius dont il va être question. 

La discussion de la troisième catégorie d'insignes m'amènera plus 
tard à présenter quelques considérations subsidiaires auxquelles je 
crois pouvoir donner un certain développement. Il n'est pas besoin 
d'expliquer au lecteur quel point mixte a motivé la réunion en un 
même opuscule de deux sujets paraissant d'abord fort éloignés l'un 
de l'autre. 
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LE SUBSELLIUM, LA VIHGA. 

Je commence l'examen successif des deux attributs figurés sur les 
tétradrachmes macédoniens (n°* 1 et 2) et sur le petit bronze, par le 
meuble à pieds droits et à dessns réticulé que l'on voit également sur 
un quinaire du proquesteur L. Sestius (n" 3), et sur deux monnaies 
de bronze de la Cyrènaïque au nom dn questeur Aulus Pupius Rufus 
(n ûï 4 et ES). 

De la réunion de ces pièces il résulte déjà qae ce meuble est un type 
commun aux monnaies de deux questeurs et de deux proquestenrs 

(AESILLASQ.— Q.~nOYniOCPOY<t>OCTAMlÀC— SVVRA 

LEG. PROQ. — L. SEST. PRO Q.)- — Ajoutons qn'nn deniernons 
montre encore denx questeur.;, Calpurnius Pison et Seryilius (Ircpiou, 
PISO CAEPIO Q. AD ïRVmmtum EtMndum EX Senatus Con- 
sulta (1), assis chacun sur une chaise tout à fait semblable au sym- 
bole des monnaies citées plus haut. Il est donc bien établi qu'il 
existe une relation constante entre les sièges de cette forme et le 
rang des questeurs, et que l'usage de cet attribut ne peut rester un 
instant douteux. Enfin, les autres deniers figurés sur la pi. XVII, 
et dont nous aurons à parler plus loin, représentent les sièges de 
différentes magistratures. Cette série de médailles, offrant des sujets 
relatifs aux fonctionna ires romains, permet, grâce à la comparaison 
des types, de déterminer plus sûrement des insignes qu'on aurait 
peut-être une certaine peine à reconnaître par l'inspection de quel- 
qu'une des pièces isolées. 

Mais, surtout depuis l'ingénieuse observation d'Eckhet et les sa- 
vantes études de Borghesi, de Cavedoni et, en dernier lieu, de 



il) C'est à cet emploi particulier que font allusion le» deux épie placés à droite e 
a gauche des a&guHrata. Au d° 9, l'épi ainsi que la tête de Cérèo représenté* au 
droit de la pièce marquent la fonction A'adilis certatis. 
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M. L. Huiler, de Copenhague , les expressions défectueuses de 
tella curvtit on de metua quœ$toria ne devraient plus subsister dans 
la description de ces monnaies. 

Morelli (i)> Haym (2), Pellerin (3), Schachmsn (4), Cb. Combe (S). 
Sestini (6), Sanclemente (7), Taylor Combe (8), je cite seulement 
quelques-uns des plus anciens, se sont contentés d'employer l'un ou 
l'autre de ces mots sans commentaires. Hionnet (9) reproduisit les - 
différentes descriptions données par les auteurs précédents, sans y 
rien changer, et l'on sait que c'est le plus souvent à l'ouvrage do ce 
dernier qu'on a recours lorsqu'il s'agit de citer des types monétaires. 

Interprète de l'opinion qui avait cours de son temps, et d'après 
laquelle le type des monnaies d'Aesillas faisait allusion aux jeux 
Olympiques, Etasche s'exprimait ainsi : « Quod référant viri docti ad 
ludos Olympiens, propter oleaj coronam et clavam Hercnleam, arcam 
et mensam (10). » Cette idée était probablement née d'une confusion 
(malgré des différences de formes bien sensibles) avec le trapèze 
figuré sur les petits bronzes de Néron à la légende Certamen quinquen- 
nale Rotnœ eonstîtutwn (11), ainsi que sur un grand nombre de 
monnaies impériales grecques, celles de Thessalonique, par exemple, 



(1) Morelli, Fam. Pupia, n° III; Fam. Ses tin, n" II. 

(2) Nicolai Fr. Haym Thtsauri britannici, 1763, p. ISS. 
(31 Use., Peuples et Villa, 1. 1., préf., p. XI. 

(û) Catalogue raisonné «Tune coll. de médaille» (sans nom d'auteur) , 1774, in-1, 
page es. 

(5) Numm. Jfu*. Hunter, 1793, page 179, n" 9. 

(6} Deicr, nom. vel., p. 85, n°'12 et 13. — Ibid., p. SOS, n° 5. —Mus. Fontana,l, 
page 120. 

(7) Muiei Sanelementianinum. tel., I, p. 230 et pi. IX. La description de Sancle- 
mente est tout 4 fait fautive. H a pris l'initiale de Quailor pour un « simpulum, 
iivt cochlenr. » Hionnet pense que cet exemplaire est faux; mais on ne doit peut- 
être attribuer qu'à l'impéritie du graveur des planches, mal guida, cette singularité', 
aussi bien que le» anomalies du droit: pour 6; MAC pour MAC. Ce spécimen, 
dans tous les cai, ne constitue pas une variété. 

(8) Vet. populorum et regum mtmi, 1 BU, p. 95. 

(9) De$cr. des méd. ont., 1. 1,, p. ft55, n°> 83-30. Suppl., t. III, p. 5, n" 31-36. — 
Ibid., Deicr., t. VI, p. 909, n« 136 et 1S7. 

(10) Lexiam tmiversœ rei mmmariœ, 1. 1, p. 150, 

(11) Ecktael, Dactrina num. «et., t. VI, page 206. — II. Cohen, Médailles impériales, 
t. I, page 1SB, n« 09-109 et pi. XIII. 
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avec la tête de Philippe l'Arabe (1), et originaires delà même contrée, 
parfois de la même ville que celle d'Aesillas. Mais il serait difficile 
de prendre l'objet placé à gauche sur les létradrachmes macédoniens 
ponr l'urne des jeux, doot la forme noas est familière, grâce aux 
nombreuses représentations qu'en donnent les médailles, les pierres 
gravées (2) , enfin par l'urne colossale connue sous le nom de Tase 
de Pergame, rapportée d'Asie Mineure par M. Ch. Texier, et con- 
servée au Musée du Louvre (3). 

Aussi Eckhel, tout en employant à peu prés les mêmes expres- 
sions, conclut-il d'une manière fort différente: h Cista et clava ad 
cultum Bacchi et Herculis per Macedoniam eximium, mensa ad 
notandam prastoris vel quœstoris potestetem, cujus frequentia habe- 
mus in nrnnis Cvrenaïcis exempla, revocatnr(4J.s Mais il est proba- 
ble qu'Eckhel changea promptement d'avis, puisque, arrivant an 
chapitre de la Cvrénaïque, il voit une sella sur les bronzes de Pupius 
Rufus (5). La comparaison n'en reste pas moins exacte. 

Enfin, dans la description des monnaies consulaires (6), le savant 
numismatiste viennois, s'appuvant sur un passage d'Asconius 
Pedianus, adopta l'opinion de Spanheim (7), qui avait trouvé le 
véritable nom de ce siège, le subsellium, apanage du questeur 
et d'autres magistrats inférieurs qui n'avaient pas droit à la sella 
curvlis (8). Asconius du en effet: «. Sttbsellia sunt tribunorum, 
triumvirorum, quœstorum, et hujusmodi minora judicia exercentium 



(1) Consinéry, Voyage en Macédoine, t. I, pi. I, n» 10. — Mutei Sanelem. «m. 
tel., t. III, pi. XXXII, n° 350.— Voir encore, plus bu, la vignette du chap. x. 

(2) Vîsconti, Iconographie grecque, etc. Camée représentant Pertinaxet ta la- 
mille, pi. XLVI, n« 1. 

(3} V. la gravure dans : Clarac, Musée de sculpture, t. II, pi. 1DO A, n° 355 G. 

(û) Doctrina mtm. vel., t. Il, p. 62. 

(5)Ibid.,t. n, p. 1S6. 

(0) Ibid., t. V, p. 317. 

(7) De uni etprœst. num. an!., éd. de 1717, Amsterdam, t. II, p. 154, 

(S) Quelque humble que, d'aprea son étymologie, puisas paraître ce nom, il fallait 
cependant que le droit au subsellium Jouit d'une certaine considération, pour que 
des personnages comme les questeurs en aient placé la figure sur leurs monnaies, delà 
même manière que lea proconsuls faisaient représenter sur les leurs l'image de la 
chaise cnrnle. Et il cet égard nous ne pouvons mieux faire que de reproduire une 
Juste remarque de Chimentelli : «Àiqne haie subaellia, etsi in Ira sedea houorum 
eublimea atque humi|iori loco statut», non tamen suai dignitatis eipertia fueruut, 
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qui non m ««lits curulibus, nec tribvnalibus, sed tn subselliis oonside- 
bant (1). b Seuletnenl cet heureux rapprochement fut amené par la 
description d'une pièce qui, ainsi qu'on verra plus loin, ne nous 
parait pas représenter le subsellium. C'est néanmoins à dater de ce 
moment que la question est entrée dans une voie de saine cri- 
tique. 

Elle a exercé, comme tant d'autres sujets curieux, ta sagacité de 
Borghesi. Dans sa treizième décade insérée dabs le Giormle Arcadico 
de 1825 (2), le célèbre archéologue de San-Mariuo approuve pleine- 
ment l'interprétation d'Eckhel et la corrobore par diverses observa- 
tions de détail. Cavedoni, qui, dans son ouvrage sur les marbres de 
Modène, postérieur de trois ans à la dissertation de Borghesi (3), s'en 
était tenu à la mensa questoria, substitua à cette expression celle de 
sedia questoria dans son Mémoire sut les monnaie» de la Cyrénat- 
que (4). Il revient encore sur ce sujet dans ses Nouvelles observations. 
En ISS!, M. L. Mâller, décrivant à son tour le tétradrachme macé- 
donien d'Aesillas, adoptait le mot subsellium (S); maisc'estdans son 
traité spécial des monnaies de l'Afrique (6) que le même antiquaire 
a exposé ce sujet d'une manière développée et conforme au senti- 
ment de ses devanciers. 

C'est bien, en effet, d'un siège qu'il s'agit. La forme en est grecque 



Mit gratta honestatis caruere, ■ {Marmor pis. de Aon. bisellii, th. XXI. Dans le 
Thésaurus antiq. rom. de Grsavius, t. VII, p. 2008.) 

(1) In. Cicer. divinationem, cap. 15 (éd. de Lyon, 1688, p. SA). — Haym [Thesauri 
britannici, pige HO, ligne S) avait donc doublement tort, en disant que la tétra- 
drachme d'Aeeillas offrait une ebaise enraie et que c'était l'insigne du questeur. — 
Nom trouvons dans une inscription funéraire le titre de PVBLICut A SVBSEL/it» 
TRIBVNORVM (Orelli et Benxen, a- 655a). — Un passage d'Hermas (Poster, I, 3) 
peut servir A reconnaître la configuration du subsellium. o Et quia super subsellium 
vidtsti sedentem, forlis positio est; quoniam quatuor pedes habel subsellium, et 
fortiter stat. > 

(2) ÛEuur. eompl., t. II, Osserv. IX, p. 133— Voy. aussi décade XVI, Osserv. I, 
page SS». 

(3) Dichiarazione degli Ant. Marm. Modmesi, 182B, p. 225. 
(A) Osserv. sopr, le Mon. ant. délia Cirenaim, 1843, p. 79. 

(5) Description des monnaies antiques du Musée Thorvaldsen, in-8, p. 101» 
d» 15». 
(0) Numismatique de f ancienne Afrique, 1SS0, in-A, 1. 1, p. 164. 
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et nous est attestée par de nombreux monuments (1). Cependant, il 
arrive encore assez fréquemment que les auteurs qui décrivent des 
monnaies, prennent trop facilement des sièges pour des tables ; cela 
tient peut-être a ce qu'en faisant usage d'anciens travaux écrits en 
latin, on se méprend sur la valeur de l'expression merua, à laquelle 
n'est souvent attaché que le sens de plate-forme. Ce genre d'erreur 
s'est produit, par exemple, à propos des pièces de Tarante rappelées 



(1) Sam compter les deux siégea de bronze tres-ornês trouvés à Pompéi (V. Museo 
Borbonico, vol. II, tav. XXXI), et un autre de même espèce actuellement au Musée 
du Louvre (ancien cabinet PourtalSs), le siège suis dossier {(MBpov) à pieds droite 
dont la partie supérieure fait saillie au quatre angle» de ta plate-forme, se trouve 
fréquemment, avec la forme simple que nous lui voyons sur les médailles, dans les 
compositions de la céramograpnie et de la plastique. Souvent il est couvert d'une 
peau de panthère, ou d'un coussin, mais ces différents objets de luxe n'empê- 
chent pas d'en concevoir parfaitement la forme. — Je me bornerai a quelques 
citations au hasard : le siège d'Achille sur une péllkâ do Louvre, Monvm. 
deiritat. di corrisp. archeolog., vol. VI (atlas), pi. XX. — On autre, Denkmœler ait 
Forts, der areJueol. Zeitung, 1860, pi. CXXXIV. — Êlitt desmonum. céramogr., 
t. IL — Monum. Inst. arch., yo\. V, tab. XXIII. — Bullett. arch. Napoletano, Lin, 
tab. V. — tlillingen, peint- ont. de vases Grecs, pL VII. — Gerhard, Auurl. gr. 
Vasenb., pi. CCCI (t. IV). — Overbeck, Gall. heroùcher Bildwrkt, pi. IV, n» fi. — 
Sur les miroirs et les cistes, V. Museo Borbon., t. II, pi. XXXI; Gerhard, Etruskische 
Spiegel, pi. 383. — Les sièges d'Apollon et de Paris sur une data prédestine de la 
collection Barberini : Conestabile, Monum. liât, arch., VII, tav. 39-30. — Pour la 
plastique, Clarac, Mutée de sculpture, t. II, pi. 161 A, a" lAid; pi. 324 A, n° 260 a. 
— Ann. deirinit. arck., XXXVI, tav. d'agg. AB.— Monum. ed ann. dell'lnst. arch., 
1SS5, pi. XVII. — Le Bas et Waddlngton, Voyage arch. en Grèce et en Asie Min., 
p). 53. — Ajoutons que plusieurs des figures centrales de la frise du Partbénon sont 
assises sur des sièges de cette forme; V. Monvm. Inst. arch., vol. V, pi. XXVII— Enfin, 
sur les monnaies an type d'Aleiandre, le trOne de Jupiter, qu) n'a souvent paa de 
dossier, manque aussi quelquefois de traverses t c'est alors tout à fait le (iàBpov on 
tubstilium proprement dit. Par eicmple, des tétradrachmes d'A m phi poli s, de Thrace, 
d'Aspendus, de Chalds, des drachmes d'Abdera et de Lampsaque, le n a 30 de la 
pi. I et le n" U de la pi. Il de la Numismatique d'Alexandre le Grand, par H. L. 
Huiler. — On le voit encore donné à un grand nombre de divinités sur les monnaies 
romaines. — Hais les sièges les plus remarquables en ce genre sont les tronc» inoc- 
cupé de divinités, figurés sur des monnaies de Tarante, absolument comme le aub- 
selllum sur celles des questeurs, et regardés sans motifs comme des tables par 
H. Minervini. Les coussins qui les garnissent auraient dû cependant éveiller l'at- 
tention de cet archéologue [Bullett. arch. Napoletano, 1. 1, 1863, pi. III, n* â. — 
T. V, ISA?, pi. !,«•*.— Nonv.se>., t. III, 1WS, pi. VIB, n» 1B. — Sambon, p. m, 
sous le nom de Lectistamium). 
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à la fln de notre note, ou des télradrachmes de Séleucie de Syrie re- 
présentant le grand trône de Jupiter sur lequel sont déposés le 
foudre et le diadème. Ce type a pourtant un caractère parfaitement 
tranché. Les distinctions qu'il faut établir s'appuient snr diverses 
observations de détail. 

D'abord, on reconnaîtra aisément sur les monnaies gravées dans 
la planche XVII (n°* 1, 2, 4-6) que le dessus du siège est un treil- 
lage à claire-voie; puis on comprendra sans peine que l'extrémité 
supérieure des montants qui forment les pieds d'une table ne doit 
pas dépasser le niveau de la plate-forme, car la première condition 
d'an pareil meuble est de présenter une surface uniformément plane. 
La saillie des montants est, au contraire, un principe de la construc- 
tion des sièges que nous avons cités, très-reconnaissable aussi snr 
les monnaies des questeurs. 

D'antre part, les tables abondent dans les compositions antiques, 
et il n'est pas difficile d'en apprécier complètement la structure. 
Prenons d'abord le trapèze grec, indispensable élément des innom- 
brables scènes de festin que nous ont transmises les bas-reliefs, les 
peintures vasculaires et murales. Tantôt il est placé devant les 
convives, ou près d'eux, supportant les vaisseaux de grandes di- 
mensions, tantôt nous le trouvons adopté dans les cérémonies du 
culte de Bacchus (1), les divinations ou les rites funéraires (2); puis 
examinons cette petite table carrée peinte sur un vase du Musée de 
Naples (3), et ces meubles romains, infiniment variés de formes et 
dont les noms nous sont familiers (4) : nous y pourrons, a coup sûr, 
relever bien des différences, mais nous y retrouverons toujours un 
ensemble d'aspect spécial ftt déterminé. 

Rappelons aussi que l'image de la table des jeux n'est pas seule- 
ment conservée par les médailles: on la voit encore, au milieu du gym- 



(1) V. Revue archéologique, mai 1868, p. 353, nota S [Vases peints inédits 
Dzialynski, p. 11). — Clsrac, Musée de scutplure, t. II, pi. ISS, n« 126-127. 

(S) Rev. archiol., ibid. Taite, au n°21.— Muséum Etr. Gregorianum, I, pi. XXIX. 
— JVoun. ann. de rinst. arch., 1836, atlas, pi. V. — Oierbeck, Galt. heroûcher 
Bilduxrkt, pi. IV, n» 3. 

(3) Grand vase dit de Darius [Dtnltmœler u. P. 1857, pi. ail, Welcker). 

14) Plusieurs noms accompagnés de définitions sont donnés par Vairon dans son 
traité De iingua latina: cillim (lib. V, 118), musâ (i&itf.), ciliuhtoh (foc «(.,131), 
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nase, dans une mosaïque provenant de Tuscalum (1), et sur plusieurs 
bas-reliefs (2) représentant des Génies vainqueurs qui root y cher- 
cher leur prix. 

Il reste à parler des sièges que les monnaies réunies dans la 
planche jointe à ce travail montrent attribués à des magistrats 
autres que les questeurs, à savoir : a deux édiles du peuple, comme 
l'indiquent les légendes inscrites sur la médaille n*9, M. FANniut, 
L. CRiToflttu /EDiles PLebeii; puis à un triumvir monétaire, ou 
plutôt à un tribun du peuple, suivant que l'on considère les insignes 
placés sur le denier de la famille Caninia (n" 6) comme s'appliquaDl 
au triumvir L. CANINIVS GALLVS IIIVIR, ou a Auguste revêtu de 
l'autorité tribunitienne , AVGVSTVS TRiownïiia POTettate (3). 
Enfin, an revers d'un denier (n°8) frappé par le triumvir monétaire 
C. SVLPICIVS PLATORINus, et qui porte au droit la tête d'Au- 
guste avec la légende CAESAR AVGVSTVS, nous voyons assis au- 
dessus des rostres, deux magistrats dont la qualité n'est indiquée sur 
la médaille par aucune inscription (4). 

Un denier frappé au nom de M. Lollius PALIKANVS, tribun du 
peuple en 684, montre aussi la banquette longue et à pieds droits, 
telle que la représentent les précédentes médailles, placée au- 
dessus des rostres sur la Tribune aux harangues (S). 



i (loc. cit., 135), Di'muiv (lac. cit., 110). V. encore : Ancuaais (Festut, 
in Tocefiicariœ), mlphica (Cic.,7err. VI, cap. 99 ; Pline, I. XXX IV, cap. 3; Gruter, 
p. 1115, D* 8 ; Muratori, p. 163, n» n), etc. 

(1) Monum. ftwf.arcA.,Tol. VI et VII, pi. LXXXII. 

(5) Denkmœler u. Fcrschungen, 1866, Taf. GCVII. — Gerhard, ÂtOilee Bildwerke, 
in-fol., Taf. CX1X. — Le même sujet est plusieurs fols répété sur la bordure d'un 
Joli plat de terre cuite d'Arazzo conserva au Brîtisli Muséum : Birch, Bitt. ofaae. 
pottery, U II, vignette à la p. 3(3. — V. aussi Inscript, ont. Dotàana, in-fol-, pi. IX, 
n°7. 

(3) Le premier avis était celai d'Eclhel, mais Borghesi a exposé et soutenu le second 
dans la neuvième observation de sa treizième décade. 

(6) GolUius a publié quatre dessins de deniers qui paraissent bien n'être an- 
tre chose que des copies altérée» des monnaies ci-dessus décrites. Ou y lit les 
légendes suivantes : 1° aid. en. sx s. c. i. flahih. t. f. l. fl-ac F. F. — !• six. 

ATtL. H. F. BERBAN, C. HSCIN. A. F. — 3" CH. CAIB. C F, V. BILAN. L. ». — S* MéHU) 

légende avec ex s. c. Malheureusement elles ont été reproduites par plusieurs autres 
numismatistes, Havercamp, Vaillant, et si nous les mentionnons ici, c'est qu'elles 
ont en pure perte coûté à Spauuelm (t. II, p. 151-133) un temps précieux. 
(5) Cohen, Méd. consulaires, pi. XXV, Lollia a. 
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Notons encore que snr un denier de la famille Cornelia (1), où 
l'on pense voir Bocchus aux pieds de Sylla, ce dernier semble être 
assis sur un subsellium. 

Si l'on admet, avec Borghesi, que le denier frappé par le triumvir 
Caninius Gallus a pour type les insignes d'Auguste, tribun du, 
peuple (AVGVSTVS TR POT), on n'aura plus de motifs pour af- 
firmer, comme t'a fait Eckhel (2), que les deux personnages qualifiés 
par ces mêmes attributs sur le denier de la Gens Sulpicia ne «au- 
raient être Auguste et Agrippa; ceux-ci, comme on sait (3), de- 
vinrent conjointement tribuns du peuple dans les années de 
Rome 736 (av. J. C. 18) et 74) (av. 1. C. 13) , pour cinq ans 
chaque fois. 

Alors même qu'il la cumulait avec une dignité plus élevée, celui 
qui était revêtu de la puissance tribunilienne devait en garder les 
insignes, toutes les fois qu'il agissait comme membre du tribunaU 
Nous voyons par divers passages de Dion Cassius que S. César, 
nommé tribun, fut astreint à s'asseoir en certaines occasions sur 

le SUbsellium: xal xdtéïwOat bA toù Sp^ixoij Bfippou itavra;^, «MjV lv 
raïç wtvij-flipwiv, itytfyiavm • titt ykp licite to3 fii)|t*p^tîtoiî [ïà6poo xal 
(url t&v &A SnixapxoûvTtav foitaabjLi foa&t (4). " il eut le droit de s'as- 
seoir toujours sur la chaise curule, excepté aux jeux, car alors il 
devait se placer sur le subsellium des tribuns avec ceux qui exer- 
çaient toujours la puissance iribunitieune. • Plus loin (6), il dit 

encore : «tl y&P ^ J^ v <xùtÛ)> pâOp a>v ou-ptaSiÇtafou atptaiï ÏX«6e. 

Quant à la vxrga qui apparaît à côté du siège sur le bronze macé- 
donien et les médailles de Sestius, de Pnpius Rufus, de Caninius 
et de Sulpicras Platorinus (n°* 3-6 et 9), c'est celle du viator, attribut 
qui convient parfaitement aux magistratures secondaires (6). Nous 



{1) Il porte les légende» FAVSTVB et F6LIX. V. Ecknel, Kttrsgef. Anfangtgr., 
p. 17. — Gérard Jacob, Traité élém. de numùm. anc., p. 65, pi. II, d» 8. — Hkclo, 
Mon. délie anl. famigl.,ç. 13, col. 3. — Cohen, Méd. consulaires, H* SI. 

(»> Doctr. mm.vet., t. V,p. 318, col. 1. 

(5) Ibid., t. VI, p. 101, col. 2; p. 1DT, col. 1) t. VIII, cap. X, p. 3»4, coi.l. 
(i) Lib. XL1V, cap. ù . 

(3) Ub. XLIX,cap. 1S. 

(6) Voy. Th. Momnmen, De apparitôrîbtis magittr. Rom. (t. VI, p. i du ftta- 
uitch. Mus. fur Philol., aouï. série). 
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lisons en effet dans Tite-Live: « Tribunus viatorem mittit ad eon- 
sulem, consul lictorem ad tribuoum (1). > Dans an passage cite 
par Aulu-Gelle, Varron dit aussi : « Hahent vocalionem consules 
et céleri qui hahent imperium, prebensionem tribunî plebis et alii 
qui habeot viatorem (2). > La distinction est donc bien marquée 
et la correspondance sûrement établie : pour les magistrats secon- 
daires, le subseiliuin remplace la sella curulis, et la virga tient lien 
des faisceaux. 

A cet égard, on peut encore constater un fait intéressant a propos 
des questeurs urbains, d'après ce passage deRosini: • Nullu m im- 
perium habebantbi(urbani) quœstores, nonvocationem, nec prehen- 
sionem, non sella curuli, u( plerique magistratus, neque lictoribw 
aut viatoribus utebanlur, et apud praetorem poteranl a privato in jns 
Tocari (3). » On peut remarquer que la rirga placée sur les monnaies 
des questeurs provinciaux ne se* trouve pas sur celle de Pison et 
Cépion (n° 7). 

Une particularité qui n'est certainement pas un effet du hasard, 
n'a pas été suffisamment prise en considération par Eckhel (4) et les 
autres numi3matisles qni se sont occupés du subsellium. A première 
Tue, en effet, on remarque que les meubles figurés sur les trois mé- 
dailles étrangères aux questeurs (n<* 6, 8 et 9) sont destinés à deux 
personnages, soit que la longueur de ces meubles, comme au n" 6, 
fournisse déjà tout naturellement cette indication, soit qne nous 
trouvions effectivement représentés, comme aux n"' 8 et 9, deux 
magistrats placés à coté l'un de l'autre. Après une inspection 
attentive des médailles, je me suis convaincu que les gravures 
publiées n'ont pas toujours à cet égard la fidélité désirable, et je puis 
assurer que les pièces placées sous les deux derniers numéros offrent 
bien des banquettes continues, tandis que sur le n" 7, au contraire, 
on distingue d'une manière évidente, pour chacun des personnages, 
un labouret séparé. 

Consultons Varron; il nous donne la définition suivante: « ab 



(1) Lib. n, cap. LVI. 

(î) Noet. atfn:.,lïb. Xin, op. XII. 

(8) Antiquitatvmrom. corpus abtolatitnmum, Otrocht 1701, p. 511. 

{l>)Doctr„t. V, p. 317. 

S 
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sedendo appellat» sedes, serlile, soiium, sellae, seliqnastrum . Deinde 

ab his subsellium Ubi in ejnsmodi dno, biseitium dictum (1). » 

Quand deux personnes peuvent s'asseoir sur un siège du même 
ordre (ejusmodi) que le subsellium, ce meuble est dit bUelliwn. 
Celui que nous montrent les médailles déjà citées rentre exactement 
dans les conditions que précise le texle de Varron, puisque c'est par 
sa longueur seule qu'il diffère du subsellium figuré sur les autres 
monnaies. 

La forme du bisellium est clairement indiquée par les sculptnres 
qui décorent les monuments funéraires de C. Calventius Quielns et 
de Nœvoleia Tyché, femme de C. Munatius Faustus, à Pompéi (2), 
et les inscriptions nous apprennent dans quelles circonstances il était 
décerné comme marque d'estime ou de reconnaissance par les décu- 
rions, a la décision desquels venait se joindre l'assentiment du 
peuple(3). Cependant on connaît encore certains sièges sculptés sur 
des monuments funéraires d'assez basse époque, et qui se rapportent 
à des sévirs, à des chefs de corporations (3), et même à des magis- 
trats revêtus de- hautes dignités, comme un préteur (*). Quels noms 



(il) De iing. lai., V, cap. lîS. 

(S) Maiois, Ruines, t. I, pi. XXII et XXIV, p. ai et Ai. — Milita, Pompeî, p. 70 et 
87. Les inscriptions de ces tombeau sont également rapportées dans les Inscr. lat. 
tel. d'Orelli, au n<> 4044. 

(S) L'hommage du bisellium est exprimé dam lei inscriptions pardifférentee for. 
maies (les n ™ entre parenthèses ;renToient an recueil d'Orelli) : 

— Buic ob mvaificenliam decurionum\decreto et papuii coruensubiselliik onor da- 
im eit (404S). 

— Ctti dtcurioncs consensu populi bisellium ob mérita ejui deereoerunt (ibid], 

— M. Sentio Crispùio ordo et universuj populus ab mérita et labores ejus ftonortm 
biselliatus obtulcrunt '(4043). 

— Haie ordo decurionum honorera biselli decrevit (4047). 

— Lieeatgue ti omnibus spectaculis municipio nostro bisellio proprio interaugus- 
•tales considère (4016). 

— - Huie sptendidiMtimumrda bisellium décrivit gubitumgue coneeesit (7176). 

— Itcr. konoratus bisellio (7004). 

J'omets les raisons qui ent valu cette distinction au titulaire, et qui sont énon- 
cées dans les inscriptions. On voit aussi (4048 et 6004) qu'en retour, ceux-ci fai- 
saient nn don d'argent a. leur ville ou contribuaient & ton embellissement par 
l'élévation de quelque édifice de luie. 

(3) ftlaflei, Mus. Veron., pi. a la p. CXVII, 0» 1, a et 3. 

(4) Hontfaucon, Antiq. expliquée, V, pi. CXV. — S-nti Dartoli, Gli ant. stpoleri 
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donner à ces meubles qui, à certains égards, rappellent les trônes 
surchargés d'ornements représenté*, sur les diptyques consulaires? 
Il semble que la précision dans les formes de ces meubles tendait a 
diminuer en même temps que s'affaiblissait le souvenir des an- 
ciennes fonctions instituées sous la République on les premiers 
empereurs. 

Cbiraentelli a publié une dissertation intitulée Marmor pimnum 
de honore bisellii, dans laquelle, a propos d'une inscription de quel- 
ques lignes, il a pris occasion de composer une suite de traités sur 
toutes sortes de sièges, sur les fonctions romaines, enfin sur les ré- 
compenses et les cadeaux de tous genres. On pourrait s'attendre a 7 
trouver une réponse à la question que nous venons de faire, mais le 
sujet annoncé par le titre disparaît le plus souvent au milieu de 
l'érudition variée que cet auteur, déjà bien ancien, a déployée sui- 
vant l'usage de son temps, pour pallier les grandes lacunes qu'il 
laisse subsister dans son travail 

Si j'insiste sur ce point, c'est que certains raisonnements archéo- 
logiques s'autorisent de la distinction plus ou- moins fondée on légè- 
rement admise entre des sièges de divers ordres. Je reconnais que 
plusieurs côtés de la question sont encore obscurs parce que nous 
manquons de textes précis dans les écrivains latins. La plupart des 
autorités alléguées sont empruntées à Dion, à Plutarque, et l'on est 
obligé d'accepter pour les mots grecs un sens de convention qui n'est 
pas toujours fixe. 

Par exemple, le mol Sdjipoese prend quelquefois pour un siège qui 
reçoit deux personnes (™pà to Sûo fies»), et c'est ainsi qu'on l'entend 
dans ce passage de Ménandre : 

, E)WÉ9ï|Vt' llA SfçpOU (X^TÏJp TS Xll TMpBÉVtK (i) 

• La mère et la fille s'assirent sur le diphros ou bisettium. » Notons, 
en passant, qu'un beau groupe placé dans une vitrine de la grande 
salle des Terres cuites au Musée du Louvre, et qui nous montre deux 



troc, in Borna. Ut. A3. Sur ce mausolée «ont sculptai sis faisceau* munis de hache». 
Les monuments publiés par Maffei portent au contraire dos faisceaux sans haches. 
— Voiries monuments pnbliés par M. Jordan; Ann. Inst. arch., 1301, tav. d'agg, R, 
»"t et). 

(1) lneert.Fab., n° in (edit. DQbner, MdotiSS»). Cf. Etymol. M., p. 379,37. 
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tommes assises dans un large fauteuil, est la meilleure illustration 
qu'on puisse donner à ce passage, qui ne concerne du reste qu'un 
meuble domestique. 

Mais, au dire de Cbimentelli (1), le mot bisellium est mieux 
rendu par SdSpo; ou SdSpov. D'un autre coté, Si^pa;, quand on y joint 
les épithêles Aoya.6<;, dYwAorowç, signifie la chaise curule des Romains, 
par opposition au 8Tjf*«px ,X0V P^P * qui a le sens de subsettium (3). 
Cependant, ce dernier mot ne peut se traduire parfois que par le 
simple terme de siège. Ainsi dans celte phrase de Dion Cassius: h 

toTç pâQpoiî, 6 jiiv tu -riÔv tnçttrrrfiâ*, 6 Si tîj> tûiv Sriiiàp^oiv (3), il ne faut 

donner à paOpov qu'une acception générale: « l'un sur le siège des 
préteurs, l'autre sur le siège des tribuns. » 

Un texte a été déjà, et arec raison, plusieurs fois cité à propos 
des cbaises fort différentes figurées sur les deniers des édiles plé- 
béiens Fannius et Crilonius(pl., n°9), et sur ceux des édiles curules, 
Furius Crassipes, pj r exemple (4), ou M. Plsetorius (5). Le voici : Sûo 

"f2p dl\ TO^tlC tîvQpOVOjAtûiv, ^ t" ¥ *™ T "' ï Sflpp<OV T(«V (ifXul QTL S a) V, Éç' 

5v Mx6i(d'|HVSi ^pripnlÇownv, ^ouan touvojm tt;î iîpx*iî. vî]v Ê' ÛTroSscoTipav 
STjiiOTix^> KaXoùdw. a II y a deux ordres d'édiles: l'un tient son titre 
des sièges à pieds recourbés sur lesquels ils s'asseyent pour prononcer 
dans les affaires ; on appelle ceux de l'ordre inférieur, édiles du 
peuple (6). d Mais ce texte, duquel ressort bien clairement l'indica- 
tion de la chaise curule pour tes édiles du premier ordre, ne men- 
tionne ni le nom ni la forme des sièges attribués aux édiles plébéiens. 
Il faut recourir a la phrase d'Asconius pour compléter le renseigne- 
ment. 



(1) o Aîdpoc va) îieîpov magie exquisile latinis sonat bisellium. Praster Eusta- 
tbinm m lliad. tnerainit Hesyr bina et Suidas, ad quem dJmîliuB Portus, ÎEsSpoc 
idem ac îifpo; bisellium, sella duos recipiem. » {Marm. pie., cap. IX, éd. Gravira, 
p. 1054.) 

(3) Dion Cassius : 'Ev (i&iu) ™v iitàtuv, lui cifpou ipx'*°û ft xai ^' flâSfou 

xaftijuevoî (lib. LX, c. 10). — "Eitl toû dp^nioù Slfpou ertl te toû Bïijlœjjxlxoû 

eiîpou (lib. XLIV, c. k). — Voy. encore lib. XLIX, c. 15, 1. LVII, c 7.— Platarque, 
Marin», c. V, 6 : 'Apxft % t * v è^viAimBa Biçpov 4 vô[toc EiWiv. 

(3) Dion, lib. LVI, cap. 31. 

(a) Cohen, Méd. consulaires, pi. XIX, Fcria, a" U. 

<5)Ibid., pi. XXXII, n» S. 

(0) Plutarque, Vie de Marias, chip. V. 
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Les monuments funéraires aussi bien que les médailles pourront 
par la suite nous fournir d'utiles lumières. Espérons que Pexamen 
comparatif du texte des inscriptions et des figures qui s'y trouvent 
fréquemment réunies (1), mais dont la description est trop souvent 
négligée dans les recueils parement épi graphiques, et plus particu- 
lièrement l'observation des différentes formes de sièges sculptés sur 
les pierres de tombeaux, mise en regard des titres que portent les 
personnages à la mémoire desquels ces monuments sont consacrés, 
permettront d'établir des règles solides. 



DU SUBSELLIAIRE QUI FAIT LES DISTRIBUTIONS AU PEUPLE. 

Le siège insigne des magistratures secondaires apparat! encore sur 
les médailles dans des scènes plus compliquées. Ainsi, parmi les 
officiers qui accompagnent l'empereur, les représentations de 
Congiiires (par exemple le grand bronze de Trajan donné comme 
spécimen au n° 10 de la pi. XVII) nous montrent un personnage en 
toge placé à l'extrémité du suggestus (astidms in cornu tribunalis), 
à quelque distance du souverain qui siège au premier plan sur la 
chaise curule. Ce fonctionnaire de second ordre, ainsi que l'indique 
le subsellium sur lequel il est assis, est chargé par le prince qui pré- 
side à la cérémonie de remettre les tessères de congii aux citoyens 
q ui montent un à un la scala pour les recevoir. On le remarque sur 



(1) Maffeî, loc. cit. — Montfaucon, /0c. cit. — Santi Bartoli, loc. cit. — Ann. Intt. 
arch., loc.'dt. — Revue archéol. 188Ï, VIII, p. 78 (Ed. Àubert, Voies romaines de 
la vallée d'Aoste). — R. Garrucci, Antich. dei Liguri Bebiani t ter. III. — 
Piraneii, Antichità d'Alton», tav. III. — Riecr, Osierv. archeol. Itoma, 1828. — 
Canine, Arrfi. di ftoma, pi. 303. — Jouffroy et Breton, Introd. à rhiit. de France, 
pi. XXXII, n> 1. — Pelllcano, Intorno ad un ont. monum. in marmo (Naples 1838). 
— Mtinum. ined. dell' Intl. arch., roi. VIII, pi. XIX (la chaise curule sur un sarco- 
phage étrusque portée comme marque de distinction derrière le défunt). — Marini, 
Mon. de'Frat. Arval. II, p. 780 (sans flg.). — Gori.Irwcr. int. t t. II, p. 33. — Mot»- 
teri {pattim) etc. 
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le* grands bronzes de plusieurs empereurs. Je les désigne par la 
légende des revers: 

IWnro ; CONG • I DAT • POP. 

■i CONG H DAT • POP R. 

« La variété sur laquelle on lit CONG ■ Il DAT • POP., qui 
représente l'officier assis (1). 

« L'exemplaire du Britisb Muséum qui porte: DAT ■ 

POPVLO. 
Nerva: CONGIARP-R. 
Trajan : COS • H • P ■ P • CONG- P • R - 

« COS. V. CONGIAR. SECVND. {Voir la planche.) 
« CONGIARIVM TERTIVM. 
Hadrien : PONT. MAX. TR. POT. COS. Il en légende circulaire, 
et à l'exergue LIBERALITAS AVG. 
« (Avec les légendes, P. M. TR. P. COS. III, et à l'exergue 
LIBERAL AVG. III, ce type se trouve également sur 
certaines variétés du denier d'argent.) 
Antmin ; P. M. TR. POT. COS. Il, et a l'exergue LIBERALITAS 

AVG. (2). 
M, Aurèle (seul) : IMP. VIII COS. 111 P.P, et a l'exergue LIBERA- 
LITAS AVG. VII. 

Il suffit de comparer le type de cette dernière médaille, frappée 
pendant le régne simultané de deux collègues, avec d'autres com- 
positions dans lesquelles les deux empereurs Marc Aurèle et Veius 
ou Marc Aurèle et Commode siègent conjointement sur le suggestus, 
pour se convaincre, d'après l'emploi tout matériel donné au subsel- 
Maire et la forme du siège qui lui est affectée, qu'il ne faut chercher 
la qu'an officier secondaire. Mais on aurait tort de se méprendre 



(1) Arec la menu légende corn, n mt. pop., un grand brome de Néron nom 
' ,montra l'officier qui lait la dis tribu ti ou , debout et en bu du suggestus (Eckhel 
Kurzgef. Anfangtgr.,p\. III, n* 21. — Gérard Jacob, Traité élém. de numiim., menu 
planche). La variété des cougiaires dans lesquels le distriboteur est debout te rs-. 
tronre mus plusieurs des empereurs suivants. 

(î) Collections de MM. Asselln et Wigin, 
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sur le sens de cette expression, qui peu! s'appliquer a des fonction- 
naires néanmoins très-considérables; car, après les trois magistra- 
tures curules, consolât, préture et édililé curule, qui constituaient 
les grandes dignités de la République, les tribuns, les questeurs et les 
édiles du peuple, magistrats de juridiction inférieure, «minora 
judicia exercentes, » suivant l'expression d'Asconius Pedianus, ne 
laissaient pas que d'être encore d'importante personnages. 

Après une attentive enquête, il nous semble que les archéologues 
n'ont point cherché, ou, pour parler plus exactement, ne sont point 
parvenus à déterminer le titre de ce distributeur. Les autorités anti- 
ques font défaut ou restent dans le vague. Tite Live nous parle en 
plusieurs endroits (1) d'édiles curules qui, sous la République, don- 
nèrent, a l'occasion de leur nomination, des fêtes dans lesquelles 
<> frwnentum populo diviseront, h Hais il est évident que dans ce 
cas les édiles apparaissent comme les généreux auteurs de la distri- 
bution, nullement avec le caractérede répartiteurs manuels. Suétone, 
au chapitre XXXVII de la Vie d'Auguste, nous cite, entre autres insti- 
tutions nouvelles de ce prince, celle d'un curateur des répartitions 
de blé: « Nova officia excogitavit: curam operum publicorum, via- 
rum, aquarum, alvei Tiberis, frumenti populo dividundi. » Mais il 
ne donne pas en propres termes le titre du fonctionnaire a qui ce 
£oin était confié. Le litre de Prœfectut frumenti dandi nous est, H 
.est vrai, fourni par un grand nombre d'inscriptions (2) Est-ce 
celui-ci que représenteraient les médailles dont nous nous occu- 
pons, ou bien un des proatratores ou prœfecti saeri œrarii, dont 
les attributions furent transmises, à l'époque de Constance Chlore, 
a un dignitaire de création nouvelle qu'on appela Cornet sacrarum 
largitionum (3)? II faut reconnaître que la question reste bien dou- 



(1) Lib. XXV, cap. 3. — Lib. XXXI, cap. 4 et 50. 

(î) Voy. Grater, p. 344, o* 8. — 440, n» S. — 471, n* 6. — 1091, n° 8. — 188, 
n*i.— Orelli, n" 77, 3377, 3103, 3100, 3138, 3141, 3658, 4010, 6048,0481- — 
Naffei, Mut. Veron., 113, 1. — Marinl, Fr. Anal,, t. I, p. 53. — Bull. tntt. arek., 
18S0, p. 198; et Annalet, 1833, p. 153; — Herzog, Galt. Narb. hùt. Appendii, 
n° 665, etc. 

(3) Noua «tons précisément occasion de citer plus loin (roy- ebap, n) le diptyque 
rt'un Comes Mcrarum largitwmtcm nommé Cleméntiiius, et contul en 518 aprn§ J.-C.,. 
(vendant à une diatribntion. 
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tc-use, et que nous attendons encore le monument décisif qui nous 
permettra de la résoudre. 

Lorsque les circonstances mêmes dans lesquelles les médailles 
sont frappées, lorsque la composition de la scène prouvent que nous 
avons sous les jeux l'empereur on les empereurs en personne, on 
peut observer: l°que les souverains sont toujours assis sur une 
chaise curule ; 2" qu'un officier chargé de faire la distribution est 
tantôt debout en bas du suggestus, tantôt debout à l'extrémité d'une 
sorte d'aile ou de corps en retour, tantôt enfin a la même place de 
l'estrade, assis sur un modeste siège ; dans les trois cas, il remet une 
tessëre à chaque citoyen qui se présente; 3' que lorsque cet officier 
ne figure pas dans la composition (et principalement sur la monnaie 
d'or, dont le module exigu exige une simplification de type), alors, 
ou bien l'homme qui personnifie soit le peuple, soit les soldats, se 
lient à quelque distance au pied du suggestus, ou bien une Libéralité 
symbolique lui verse de sa corne d'abondance la part de gradiles 
qu'il vient chercher (1). 

D'autre part, on reconnaît une petite série de représentations dans 
lesquelles un personnage en toge, évidemment d'un rang élevé, 
assis et placé sur un suggestus, remet de sa propre main le dona- 
tivum aux individus qui se présentent à lui, ou reçoit lui-même les 
offrandes que ceux-ri lui apportent. Ce personnage, dont nous 
n'avons pu jusqu'à présent rattacher d'une manière certaine le pro- 
fil aux portraits des empereurs, est toujours assis sur un subsellium, 
et ressemble considérablement, il faut le dire, au distributeur qui se 
voit sur le gradin, non loin du prince. Quatre monnaies offrent les 
deux sujets particuliers dont on peut former cette classe. Je me 
contente d'en indiquer sommairement les revers. 

4° Suffimenta data. 
A. Auréus d'Auguste frappé par le triumvir monétaire L ■ MES- 



(1)V. par si. le» grands bromes d'Hadrien loi types LOCVPLETATORI OBBIS 
TERRAR VM (Eckhel, Kurtgef. Anfmgagr., pi. V, n* 3. — Gér*d Jacob, Traité élêm. 
de numimt., même plancha), COS m LIBERALITAS AVG. 1III. et LIBERALITAS 
AVG. VII, ainsi que las monnaies d'or d'Antonio portant le* légendes LIBERALITAS 
AVG- H, ut LIB. lin. (Cohen, méd. impériales, n" 175 01188, t. I, pi. XI). 
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CINIVS. Deux citoyens en toge s'approchent du suggestus au pied 
duquel est une corbeille. La légende inscrite à l'exergue et sur le 
suggestus se lit : AVG • SVF • P ■ LVD • S • (Augustus sufllmenta 
populo [dédit], ludos sœculares [fecil])(l). 

B. Grand bronze de Domilien. COS - XIII! LVD • SAEC ■ SVF- 
P ■ D (Ludos sœculares [fecit], suffimenta populo dédit). Une femme 
et un enfant s'approchent du suggestus. Aux pieds du personnage 
assis, deux corbeilles. Dans le fond, un temple. 

2" Fruges acceptas. 

G. Grand bronze iîe Domilien. COS ■ Xllll LVD ■ SAEC • A POP 

FRVG- AC* (Ludos sœculares |fecil], a populo fruges accepit). Deux 
citoyens, debout auprès du suggestus et lenantdes couronnes, s'ap- 
prochent du personnage assis, aux pieds duquel sont déposées trois 
corbeilles. Dans le fond, la vue d'un temple. (V. le n* 11 de la pi.) 

D. Autre. Même légende. Les deux citoyens en toge semblent 
répandre des fruits devant le suggestus. 

Eckbel et les pins éminents numismatistes ne paraissent pas avoir 
fait la distinction que nous avons proposée plus haut. C'est toujours 
l'empereur qu'ils nomment; mais aussi sans faire aucune observation 
sur la nature de son siège. Or, il nous parait difficile d'admettre que 
dans des circonstances aussi solennelles que la célébration des jeux 
séculaires, le souverain ail renoncé àuninsignequi était évidemment 
d'une grande importance dans le cérémonial. Faudra-lril croire que 
dans un intérêt de popularité, et pour revendiquer la possession de 
certaines dignités jouissant des sympathies de la foule, les empereurs 
adoptaient momentanément les insignes d'une magistrature dé- 
terminée (2)? Resterait à chercher précisément le nom de cette 
magistrature. 



(1) Mionnet, Rareté des méd. rom., X. I, pi. p. 110. — Riccio, Mon. dell. famigî. 
pi. LX1 Mïscinii, 11° S. — Cohen, Méd. consulaires, pi. XXVII Mescihh, n" 7. — 
Badden, Nvmism. Chronicle, N. S. 1885, TOI. V, pi. I, o° la. C'est ce dernier dessin 
qui reproduit le siège de la façon la plus distincte. 

(ï) Les empereurs tenaient à grand honneur d'appartenir au tribunat, d'où était 
¥>rtie leur dynastie. — Suétone dit en parlant de Claude: « De majonnefûtio ac 
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M. Madden (1) dit à l'appui du gens de mflimmta (encens) : « Nous 
apprenons par Zosime (liv, II) qu'avant la célébration des jeux les 
qutodécemvirs, assis sur une estrade, distribuaient an peuple des 
[objets destinés aux] sacrifices expiatoires (xakfyam), et ceux-ci 
consistaient en torches, soufre et bitume (tcômt U £<m &fS»ç xot 

Pour que l'observation de H. Hadden trouve son application, il 
faut que le distributeur figuré sur les monnaies qui portent l'indi- 
cation SVF ■ P- D • soit un quindécemvir. Peut-on attribuer ce titre 
aux empereurs Auguste et Domilien qu'on s'accorde en général à 
voir dans ce personnage ? C'est là nne grande question, déjà traitée 
en ce qui regarde Auguste par divers érndits, et dans laquelle le 
savant auteur de la Docirina s'est prononcé négativement (T. VI, 
p. lu*). 

IV 

SDBSELLIUM USITÉ EN SIGNE DE DEUIL. 

Anx recherches que nous venons de faire pour déterminer les 
circonstances dans lesquelles le snbsellinm est affecté i certains 
personnages, les numismatisles pourraient opposer le type de quel- 
ques rares médailles a l'effigie de Faustine mère divinisée, DIVA 
AVG. FAVSTINA, dont le revers nous montre Antonin instituant 
les PVELLAE FAVST1N1ANAE (2). Cet empereur y est repré- 
senté assis, non sur la chaise curule, mais sur un siège analogue au 



taras ta caria médias Inter consalnm sellas tribunicio aubsellio scdebat * (In. 
Clmid., cap, xxili.) 

(1) Nttmimatic Chronicle, 1865, t. V, p. 93. 

(1) Malgré l'exiguïté des figures, 1m types sont si bien et si finement gravés, qu'on 
reconnaît le galbe de U tête d'Autonin assis, et de celle du personnage debout de- 
vant lai, qui est très-certainement Marc Aurèle, sur le précieux auréns qui existe au 
Cabinet dea médailles, et dont une très-imparfaite esquisse a été donnée par Ca; lui 
(Num. aur. n° SOS). Le denier d'argent fabriqué a la même occasion représente avec 
autant de certitude Antonin sans sou fils adoptif, (V. Eckbel, Eurtgef. Anfangsgr., 
taf. V, n* 9. — Gérard Jacob, Traité élém. de num., même pi. — Coben, Mtd. 
■impériales, t. Il, pi, XIV, n" 108.) Nous citons ces gravures pour la composition gé- 
nérale seulement. 



coy Google 



SUE LES INSIGNES DE LA QUESTURE. tt 

subsetlium; et comme en cette occasion il est bien probable qu'il ne 
remplit ni les fonctions de tribun, ni celles de questeur, oo semble- 
rait fondé à soutenir que le choix du siège est un détail indifférent, 
abandonné à la fantaisie du maître des cérémonies, voire même tout 
simplement à l'inspiration du graveur monétaire. 

A cela nous répondrions que tout au contraire ces médailles ap- 
portent un nouvel argument en faveur de notre opinion, et que 
même elles sont du petit nombre de ces monuments numismaliques 
qui offrent an détail très-facile à expliquer à l'aide des textes an- 
ciens. 

En effet, elles ont été frappées au moment de la mort de Faustine, 
et pour perpétuer le souvenir d'une fondation pieuse que son époux 
consacrait a sa mémoire. L'empereur était donc en deuil. Or, nons 
savons que dans les deuils publics les magistrats mettaient de coté 
leurs insignes, et que les consuls eux-mènses quittaient leurs chaises 
curules pour des sièges vulgaires, comme nous apprenons par Tacite 
que cela arriva a la mort de Drusns, fils de Tibère : • eonsulesgue, 
sede vulgari, per spetiem mœstitiœ seâentes (1); comme cela, d'après 
le témoignage de Dion, avait eu lien à la mort d'Auguste (2), et se 
produisit probablement encore aux funérailles de Germanicus, si 
l'on en juge par ces mois de Tacite : • sine insignibus magistratus (3). » 
C'est en s'appuyant sur ces autorités que Claude (iuiclia.nl, en son 
premier livre des Funérailles (4). a pu dire : * Les magistrats prin- 

* cipaux posoyent leur robbes bandées d'escarlate, et prenoyent 

* celles, dont les Sénateurs s'accoustroyent ordinairement, et pour 
« démonstration plus grande de leur regret, ne s'asseoyent plus en 

* leurs chaires ivoirines, comme ils souloyent faire : mais sur des 
« sièges moins honnorables. d 

L'artiste qui a composé le type de la médaille s'est donc conformé 
exactement a la vérité; il a eu le soin de ne pas donner à l'empereur 
une chaise enraie, qui n'eût pas exprimé le deuil dont la création 
des Puellœ était la conséquence. Le scrupule avec lequel il a observé 



(1} Annales, IV, cap. 8. 

(S) Dion, 1. LVI, cap. 31 ; a Al S 1 Gnarot xi™ £v taîç patipoi; i piviij» « 
tut™, 4 Î£ ftp twv &rffÂçrfim, a 
(3) Ann., m, cap. h. 
MO Lyon, Jean de Tournes, 158), p. 117. 
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la distinction introduite par le cérémonial est une nouvelle garantie 
du soin avec lequel tous les types monétaires que j'étudie sont 
«onçus et exécutés. 



LA SELLA CASTRENSIS, LES FAISCEAUX. 

En certaines occasions déterminées, le questeur échangeait ses 
insignes contre ceux de l'ordre supérieur : ce fait intéressant nous 
est rappelé par les monnaies de la Cyrénalque. 

Il a déjà été parlé des médailles frappées par A. Pupius Hnfus; 
les inscriptions d'autres monnaies appartenant an même personnage 
font voir qu'il était monté en grade, et que, à l'occasion de cet avan- 
cement, il prit d'autres attributs. Sur les deux variétés dont nous 
avons fait graver les faces les plus importantes pour notre étude 
(n" 12 et 13), un siège de préteur apparaît à la place que le subsel- 
lium occupait sur les bronzes précédemment décrits, et des faisceaux 
munis de haches succèdent à la simple virga. Pupius était, en effet, 
devenu quœstor pro prœtore (t«u.{bç £vn<TTp£r»yyoî), modification qui 
se produisait souvent dans les provinces pendant une absence pro- 
longée du préteur, ou lorsqu'il mourait; et dans ce cas le questeur 
se trouvait tenir le premier raug (1). Les légendes réunies de l'une 



(1) Salliiste dit que Hariiu, étant consul, lalaaa, pendant une absence prolon- 
gée du camp, son questeur Sytl* avec le titre de pro prœtore (Bell. Jugurth., 
p. m. lfiB). Ailleurs : x Poste». Piao in C.iteriorem Hfspaniam quasstor pro prœtore 
mfsBus est. » (Bell. Catilin., p. m. 16.) [Ce que confirme l'inscription publiée par 
Gruter (p. 3SS, 81. Nous lisons dans Cicéron : «Egodeproiinciadecedensquestoreni 
Ciliciœ pwepoaai. » (Lib. II Epitt. fam. 15.) Ailleurs : « P. Leutulus P. P. pre- 
uuststor propnotor » (Lib. XII Epùt. fam. 15.) L. Antoine est appelé par Jostphe 
&vriTau.Cac koI àwwrpdmnOï [Antiq., 1. XIV, cap. I, g 17). Q. CorniflciUB est dit 
Quœitor pro prœtore Cmsaritea Illyrie (Gœsar, Bell. Alex., cap. xlii). D'après Vel- 
leius Paierculu» {I. II, c. AS), Claude décréta que Caton serait envoyé a Cjpre avec 
le titre de « quœstor cum jure prœtorio, adjecto etiam queestore. n Mais sous les 
empereurs ce titre avait changé da valeur : « JSx&xa [mperatorum appellations 
pleniore dicuntnr quostoree provinciarum . . Ab hia distingue quœatorea pro prae- 
tore libéras rei public», qui rêvera pro pratoribus provinciasregebant. » (Heiueb, 
Coll. Orellianœ suppl., tabularum p. 106.) — Ce titre se trouve encore dans un 
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des pièces forment la proposition AYAOC nOYniOC TÀMIA2 
ANT1CTPA, et celles de la seconde variété : nOYniOC ANTICTP... 
KAI TAMIAC. 

On peut considérer sans hésitation le siège de Pupius comme une 
sella de préteur, parce qu'on voit un meuble exactement semblable 
sur des bronzes d'autres proconsuls de la Cyrénaîque, Scato et Pali- 
canus (1), dont la dignité est indiquée par les initiales PR. Mais c'est 
avec intention que je me suis abstenu de nommer ici la chaise 
curule, dont la forme est partout la même. Telle nous la voyons sur 
les monnaies consulaires, telle nous la retrouvons sous l'Empire. 
Elle était alors devenue l'un des insignes de la souveraineté, les 
césars adoptant soigneusement tout ce qui pouvait se rattacher aux 
anciennes magistratures. Aussi, jusqu'au milieu du v* siècle, c'est- 
à-dire longtemps après le triomphe complet du christianisme, la 
chaise curule reste construite sur le même modèle. 

Ce siège de Scato, de Palicanus, de Pupius, n'a pas, il importe de 
le faire observer, une forme particulière au pays, puisque sur la 
monnaie d'un autre préfet de la Cyrénaîque, Lollius (2), nous remar- 
quons la chaise curule ordinaire. Quel nom donner à ce siège à pieds 
croisés, équivalant, comme on vient de le voir, à la chaise cu- 
rule (3)t 

C'est, a ce que nous pensons, la Sella castrensis, siège plus facile 



grand nombre d'inscriptions numismatique» et lapidaires : V. Grater, p. 100, 
Q« 10; 344, n° Si 383, n° S; 389, 11° 6; 303, 0" i et 8; 403. D° 1; 433, n« 1; 
1093, n« 7; 1009, n» 7. — Mnratori, p. 338, n* 4; 330, a« 1. - Mari ni, Fr. 
ArvaL, p. 729, 743, tav. LVD.I, CLXXVII. — Orelll, a- 151, 773, 3369, 311S, 
3143, 3375, 6492, 6700, 6956. — Chandler, tmer. ont., p. 57, 36.— Torre- 
muxxa, Sicil. inicr., p. 13, w 30; 43, n" 1. — Olivieri, Marm, Pisaur., p. 16, 
n° 36.— Ann. Snet. arch., 18.'t4, p. SI; Bulletin, 1856, p. 57. — Corp. Inscr.Grœc, 
364, Î591. — Cf. Eckbel, Doctr., t. IV, p. 247. — Borgbesi, Dec. X, Osnerv. V. — 
Mon. delta Cirenaica, Œuvr. compl., t. II, p. 404-406. — Cavedoni, Osserv. salle 
mon. delta Ciren. (iu-8, 1843;, p. 73 sq. 

(1) Millier, .Vu™'.™, de Vancienne Afrique, t. I, p. 166, n° 433, et p. 168, n° 434. 
Les pièces dessinées dans les anciens auteurs et attribuées 4 Nicée ne sont que de* 
exemplaires mal lus des monnaies de Pupius Rufus. — Il faut très-vraisemblable- 
ment en penser autant des types a légendes bizarres gravées dans la dissertation de 
Chimentelli (Marm. Pùanum, p. 3301, pi. I, n« 4 et 0). 

(2) Millier, ioc. cit., n°> 384 à 3S9 et n» 300. 

(3) One monnaie de bronie frappée eu Cyrénaîque, sous le règne d'Auguste, porte 
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à transporter que la chaise cumle, et qui la remplaçait pendant les 
campagnes. Cette appellation justifie pleinement la forme de pliant 
(sella plicalitis ou fhxiUê, ôxlnSfaç) (I), qu'on distingue clairement sur 
les monnaies cyrénéennes, et que nous comprenons d'autant mieux 
qu'aujourd'hui encore on en fabrique de semblables. Les grands 
bronzes des empereurs qui ont entrepris des expéditions lointaines 
nous montrent ces princes haranguant leurs troupes du haut d'un 
suggesius, et assis sur des pliants pareils à ceux de nos préteurs. 

Ils se reconnaissent facilement des chaises curules a ce caractère 
spécifique qne les pieds en sont croisés mais non courbes. 

On peut facilement apercevoir sur les monnaies de coin romain, 
comme sur les monnaies de fabrique africaine, les séries de barreaux 
qui caractérisent cette sorte de meuble. Chacune des deux parties qui 
s'entre-croisent en tournant sur un axe central, est composée d'une 
rangée de barres parallèles, maintenues à distances régulières par 



d'un coté l'inscription bilinéaire IHP ■ AVG ■ TR - POT entourée d' 

Inurier, de l'Antre le nom de CAPITO Q(uaifor), accompagnant une sella de la même 




(orme. Pour Taire accorder 1* valeur attribuée à ce siège, en raison de ce qui vient 
d'être remarqué, arec noe données acquises sur let insignes ordinaire* des queeteun, 
nous sommes conduits à admettre qne, par suite de circonstances qui nous sont In- 
connues, Caplto a été honoré du droit i un siège pins distingué que le subsellium; 
sans toutefois qu'il ait reçu en même temps les faisceaux. Ainsi, une inscription men- 
tionne un quœstor daumviralibus ornamentù honoratus (Hemen, Coll. OrtU. Suppl., 
tabularum p. 160, col. 1). Or, une chaise curula se trouve avec l'inscription NO- 
NIVS SVLPIGIVS II VIR QViKQ. au revers d'un brome colonial à l'effigie d'An. 
guste. — Cette médaille de Capiio, qui ne fut connue ni de Borghesi, ni de Cavedonl, 
et que 39. MUller n'a pas décrite parmi les monnaies de la Cyrénaîque, existe dans 
le médaillier de la Bibliothèque impériale. 

(1) 'OxXctSiof te iùtoÏc !£f pou( ïçspov ol TOÏÎtc, (va u,^ xaMÇoiev, m; Itj^ev [Aihénét, 
Xn, ehap. i). 
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des traverses fixées à la partie supérieure et à la partie inférieur», le 
tout formant deux panneaux ajourés, engagés l'un dans l'autre, et 
jouant comme les doigts des deux mains intercroisées. La base (le la 
chaise est formée par les deux traverses inférieures, tandis que les 
traverses supérieures correspondantes servent à tendre le ouïr on 
l'étoffe qui complète le siège. 

Sur les médailles et les bas-reliefs, nous voyons quelquefois un 
siège que son emploi dans les allocutions donne bien, Ijeu de pren- 
dre pour la sella castrensis et qui peut être exacleme .t. construit 
comme celui que je viens de décrire, mais qui pourrait aussi être 
plus simple et monté seulement sur deux X ; la façon dont ce 
meuble est figuré tout à fait de profil ne nous autorise pas â tran- 
cher cette dernière question, puisqu'il est permis de supposer la 
série de barreaux masquée par la perspective. 

Les principaux exemples de figures impériales assises sur la chaise 
de camp, nous sont fournis par les médailles suivantes : 

Caius Catigula: 

ADLOCVT ■ COrf. L'empereur est debout et la sella est placée 
derrière lui. (Sur le coin exécuté par le Padouan d'après, cette mé- 
daille, et sur quelques exemplaires retouchés au burin, la chaise est 
h pieds courbes.) Grand bronze. 

Tra$an : 

REX PÀRTHVS. Or {{) et grand bronze (2); sur celles-ci, comme 
sur toutes les suivantes, l'empereur est assis. 
REX PARTH1S DATVS. Grand bronze (3). 
REGNA ADSIGNATA. Or (4) et grand bronze (S). 



(1) Caylus, Num. aurea, io-w, n° 337. 

(S) Spanheim, De usuetprœst. mon. ant.,!x la p. 081. — Cotieu, Mid. impériales, 
t. II, pi. 1, 11° 376. 

(3) Du Molfnet, Cab. de la biblinth. Sainte-Geneviève, pL 18, b° VI. — Eckhel, 
Kurzgef. Anfangtgr., pL IV, n» 19. - Gérard Jacob, Traité étem. de mon., moine 
plancha. 

(i) CafluB, foc. cit., n° 338. 

(S) Spanbeim, Deusu et prêtât., p. 581. 
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IMPERATORVII.Or(i). 
IMPERATOR VIII. Grand bronze. 
IMPERATOR VI III. Grand brome. 

Hadrien : 

LIBERAL AVG • III P ■ M ■ TR P COS • III. Une des varié- 
tés du denier d'argent. 

L1BERALITAS AVG ■ III. Une des deux variétés du grand bronze. 

LOCVPLETATOR1 ORBIS TERRARVM. Également sur un grand 
bronze (2). 

On voit encore la sella castrensis snr les revers de H. Anrèle et 
de L. Verus relatifs au roi Soeutus : 

Marc Aurile : 

REX ARMEN -, à l'exergue; puis en légende circulaire TR • P 
UN IMP. H COS - II. Grand bronze. (Ce revers se rapporte à Lucius 
Verus. Harc Aurèle était alors dans sa XVIII* puissance tribunilienne 
et dans son III* consulat.) 

L. Venu: 

REX ARMEN - DAT - à l'exergue; et à l'entour : TR P Mil 
IMP • Il COS • II. Or (3) et grand bronze (4). 
REX ARMENIIS DATVS IMP II TR P 1111 COS • II. Graml 

bronze (8). 

En plusieurs places de la colonne Trajane (6), et dans une 
sculpture de l'arc de Constantin (7), nous trouvons l'empereur assis 



(1) CayluB, foc. cit., a" 830. 

(S) Viscoi.ti, leonogr., pi. 38, n" 3. — Eckhel, Kurvgef. Anfangagr., pL V, n* 8. 
— Gérard Jacob, Tr,, même planche. 

(3) Caylus, Num. aur., o* 606. 

(Ii) Tréior de numism. et de glypt., pi. XXXVII, a" 3. — Colieo. Méd. impériales, 
t. lir, pi. I, n* 160. 

(5) Numism. corn. Pembrochiœ, 3' part-, pi. 73, a* 1. 

(S) P. Santi Bartoli, Colorma Traiana, □"• 63 et 176. 

(7) Bellori, Vet, arc. angg., pi. XXXI. Comparai cette partie du monument reprd- 
aentant l'investiture de Parthamaiiris, avec le tableau correspondant {ibid. pi. XXX) 



coy Google 



SUR LES INSIGNES DE LA QUESTURE. J3 

sur la sella castre n sis. Un bas-relief de la Villa Mattei représente le 
môme pliant donné an souverain qui lait une allocution (i). Sur la 
'joue d'un trés-intéressant sarcophage conservé dans le Campo Santo 
de Pise (2), on voit un empereur assis sur la sella castrensis pour 
recevoir ta soumission d'un chef barbare. Cet empereur, que Lasinio 
n'a pas reconnu, offre très-vraisemblablement les trails d'Anlonin. 

Enfin Suétone, dans la vie de Galba, mentionne ce meuble dont 
le souverain fut, pendant qu'il haranguait les troupes, privé par la 
négligence de ses serviteurs (3). 

Uncippe du Musée Calvet, à Avignon, représente aussi en bas- 
relief l'image irès-complèie et dans de grandes proportions de la 
sella castrensis. Sur ce rare monument, trouvé à Graveson, la chaise, 
accostée de deux faisceaux sans haches (fasces innocui) (4) est l'in- 
signe honorifique d'un quattuorvir. La brièveté de l'inscription 

c oTacilioc F vol 
oppiano I Pi 1 VIR 

ne nous permet malheureusement pas d'en savoir davantage sur ce 
très-oublié personnage (5). 

Mais après les explications données au sujet du bisellium, on voit 
que si la sella figurée sur le clppe de Graveson a pu être envoyée 



où l'on voit l'empereur sur une chaise curais daus nue composition de l'ordre civil 

(alimenta 1 talus). 

(1) Venuti et Amaduui, Vit. monwn. U-jtlh., t. III, pi. XXXV), fig. 3. 

(3) Lasinio, Race, di tare, del Campo santo, 1814, in-S, pi. CXJ1I. 

(3) ■ Adoptionis die neque milites allocuturo castreratm stUatn de more positsm 
pro tribunali, oblitis miuiatris, et le saualu caraltm perverse collosatam. ■ 
(Cap. XVIII.) 

(a) V. les médailles de Llflneius Régulas, préleur et préfet de le ville, bot les- 
quelles ls chaise carule est accostée soit de deux, soit de six faisceaux, san» hache» 
(Cohen, Méd. eons., pi. XXIV, n« 3-5). Cf. Maffia, Mutcum Veronense, pi. a, la 
p. CXVI1, d°* a et 3, les sièges de sévira accostée de six faisceaux sans bâches. Et 
compares dans le infime ouvrage les licteurs portant des faisceaux de cette même 
espèce (pi. à la p. CXV1I, n° 1, et CXXXIX, a* S) avec une figure de licteur dont le 
faisceau est muni d'eue hache (CXXXIX, n- 3). 

(S) A. de Jo uffr o y et E. Breton, lntrod. à fAùf . de France, in-fol. , pi. XXXII, a- 1. 
— Inséré sous forme de vignette dans les itélanges d'archéologie, aVkùloirt et de 
litlér. (Ch. i enormaot, Notice tur le trine de Dagobert), 1. 1, p. 1M. 

3 
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comme marque de distinction au personnage auquel on en fait hon- 
neur, elle est du moins bien distincte par sa forme du bisallium des 
municipes, par exemple de ceux de Munatius Faustus et de Catven- 
tius Quietus à Pompei, ou des sièges de sêvirs que nous offrent les 
.monuments funéraire? publiés par Haffei (i). 

L'affectation de ce siège à un qualtuorvir ne nous fera pas 
renoncera le considérer comme insigne du préteur; au contraire, 
nous trouvons la un nouvel élément de conviction, puisque nous 
savons que par suite des grands accroissements de territoire dus à 
l'annexion de provinces et, dit H. Henzen (2), peut-être à la suite 
de la guerre sociale et des institutions de Sylla, on vit succéder aux 
préteurs, des duumvirs et des qualtnorvira qui exerçaient les mêmes 
fonctions administratives; fait attesté par divers monuments épi- 
grapbiques (3). 

lia forme de la sella castrensis est ancienne, puisque nous la 
voyons souvent comme meuble d'usage privé dans les peintures des 
vases de la Grande Grèce (4). Toutefois, et les exemples que nous 
venons de citer nous autorisent assez à le penser, elle ne parait pas 
avoir été de très-bonne heure en usage chez les Romains avec nn 
caractère officiel. Les monnaies de Pupius Rufus, qui fournissent, 



(1) Voy. iupra, p. 18, et SI, note. 

(3) Intorno aie. magiitr. tmmicip. in Roma {Atm. Inst. Arch., 1899, p. 199). 

(S) Toutefois I* cbalae curais représentée sur le monument funéraire de L. Tur- 
seliufl (voyez plus loin, p. 42, vignette) et désignée dan» lei Table» du recueil 
d'Orelli (t. III, p. 156, col. 3. Cf. laser., n° 5957) pir les mots sella curulti quat- 
tuorviri ne me paraît paa pins directement se rapporter aui fonctions de quettuorvir 
qu'à celles de questeur, mal» indiquer la dignité d'édile dont le défunt, ainsi qu'on 
le voit par l'inscription, fut revêtu à une certaine époque de sa vie (PONTijCct, 
ÀED1Ï1, QVAESTort, IIII VIHo IVBI DlCundo BIS). 

(A) V. par «temple : Ballett. arch. napolit. fiouv. eér., VII, 1859, pt. IX. — 
Atm. dite Jiut. arch., t. XV, 1843, pi. A. — Momtm. Intl. arch., vol. II, pi. XXX. 

— ftirf., vol. IV, pi. XV. —Ibid., vol. VI et VII, pi, LXXI- — Kékulé, Strennafest. 
off. al eh. cav.G. Henzen, 18(17, pi. ad cale. — Denkmœlcr u. Forsch. 1807, pi. CCXXI. 

— Ibid., 1SS7, pi. CIll. — Ctarae, Mus. de sculpt., t. II, pi. SOS, n° 4s. — Monum. 
ri an», dell' Intt. arch. (années in-fol,), 185S, pi. XVI. Ces deux dernière eiemples 
sont tires de la plastique. — Au moyen âge, pendant le iv* siècle et au commence- 
ment dn ivi», l'usage de cet pliants faudesteuih était très-répandu. Viollet-le-Duc, 
Dictionnaire dtt mobilier français, p. 31, flg. 7: Bas-relief du chœur de la cathédrale 
d'Amiens. — Rigolloi, Histoire des arts du dessin, 1804, Atlas, pi. 33, n" 83. 
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je crois, les plus anciens exemples numismaUqaes de cette chaise, 
sont, d'après M. Millier, postérieures à 43 av. J.-G. Celles de L. Lol- 
lius, considéré comme le prédécesseur de Pupius, portent, ainsi que 
nous l'avons dit, l'image d'une chaise curule a pieds courbes. Sur 
les médailles impériales, la chaise de camp figure seulement dans 
les sujets militaires et n'apparaît qu'avec Caligula. 



Je ne veux pas terminer ces chapitres relatifs aux sièges, sans 
faire remarquer à quel point, dans une semblable étude, il importe 
de bien établir le genre de représentations auquel on peut avoir 
affaire. On doit, en effet, distinguer tout d'abord les sujets divins, 
politiques et privés. Les diverses formes du subsellium, de la sella 
curulis, et de la tella castrerais ou plicatilis (patôpov, &pa&Axwt 
î&ppoç, âxXoSfa;), ont existé concurremment chez les Grecs à l'état de 
meubles domestiques. Les trônes sans dossier (p^Opov) ou avec dossier 
(Oprfvo; et xafliSpa) (1), passés chez les Romains, sont donnés Indiffé- 
remment par eux aux déités personnifiées suivant le mode grec. 
C'est de la sorte que les médailles nous montrent des divinités comme 
Vesla et la Victoire, ou les entités symboliques, telles que ANNONA, 
FECVNDITAS, PAX, PIETAS, PVDICITIA, ROMA RENASCENS, 
ROMA VICTRIX, etc. On ne saurait confondre avec le subsellium le ' 
trône de Jupiter attribué aux empereurs divinisés, comme on le 
voit sur la monnaie représentant divas Augustus pater (2), ou le 
siège placé sur le char traîné par quatre éléphants dans la pompe 
dionysiaque où figurent Caligula et Claude (3) ou bien Agrippine et 



(1) Athénée (3, p. 103 E) défiait Bpivot pu iltuWpw xoSOça «ùv timwStcp. — 
La valeur de cet» eipressiou est eu outre exactement précisée par la itructore du 
trône an-deajoua duquel est tracée l'inscription OPONOS inr une enrieuae am- 
phore du Muaée du Louvre (V. Monum. Irut. areh., vol. VI, pi. LVIJ, 

(3) Cohen, Méd. impériale», 1. 1, pi. IV, n* «t. 

(3) But on tétradrachme d'une localité incertaine de Crète. Le champ de la pièce 
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Néron (t), etc. Lo trône inoccupé, symbole du maître des dieux, qui 
parait sur la monnaie de Titus et les restitutions de Trajao en l'hon- 
neur de Vespasien et de son fils (i), est le même que nous voyons 
au -frontispice d'une inscription votive gravée par Boissard (3), snr 
le fronton d'un temple, dans un bas-relief de la villa Hédicis (4), 
enfin sur les tétradrachmes de Séleucie et sur quelques petites pièces 
d'argent de Tarente (3). Le siège gravé sur ces jolis trihèmioboles 
ressemble singulièrement au subsellium des monuments romains; 
mais l'antiquité des pièces grecques prévient toute confusion. Quant 
aux œuvres de la plastique romaine, il faut, pour les apprécier dans 
une juste mesure, examiner si le siège qu'on y observerait serait 
celui de quelque philosophe, de quelque poète traité à la grecque, 
ou' celui d'un magistrat romain représenté suivant les conventions 
d'une symbolique administrative. Après s'être bien rendu compte 
de la nature du sujet, on ne risquera pas de se tromper sur la valeur 
des détails. 



VI 



SACCULUS, F1SCUS, CISTA. 



Un troisième attribut qui se trouve, ainsi qu'on eh peut juger, 
exclusivement sur les monnaies dus questeurs, paraît répondre à 
une idée constante, bien que les différentes formes qu'il affecte 
permettent d'y reconnaître plusieurs objets distincts. 

Sur les bronzes de la Cyrènaïque {pi. XVII, n- 4 et 5), il est 
d'assez petites dimensions, ovoïdal, apode, avec un cet. Havercamp 



(1) Caylus, Nom. aur., n" 103. — Cohen, Mid. impériales, 1. 1, pL XI, n« 2-3 
(S) Caylus, ibid., n« IBS, 217 et 218. — Caliun, ibid., pi. XVI, n° 318. 

(3) Boiward, Antiquités, t. III, p. ISS. — Grutor, Inscript, tab. an. a Boiuarda 
confettis tlltutratœ, 1707, 1. 1, pi. à la p. Vil. 

(4) Ann. de!!' Inst. arch., t. XXIX, 1852, Tav. d'agg. R-S. 

(5) Voy. plu» haut, p. 13, eu bas de la note. 
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(ad Morelt.) , Sestini (Mus. Fontana), Mionnet, et beaucoup 
d'autres, l'ont appelé vase, mottius, vase- lustral, lébès et même 
bouclier. Mais Cavedoni (1) a très-justement fait observer que sa 
position inclinée exprime exactement l'idée qu'on peut se faire d'un 
récipient flexible tel qu'est un sac de cuir ou de loile. 

Le quinaire de la famille Sestia (pi., n° 3) nous montre dans les 
mêmes conditions un récipient que ses petites anses ou oreilles laté- 
rales peuvent faire classer parmi les vases. Mais, soit que sur les 
médailles nous voyions une bourse, soit que nous y trouvions an 
vase analogue à une tirelire, il n'en sera pas moins vrai que cet 
objet se ratlacbe directement au maniement des fonds, dont le 
questeur était chargé. 

Le sacculus ou saccetlus gonflé de pièces de monnaies, pleno 
targens sacculus ore (2), est tout à fait semblable à la bourse ovldale 
que l'on voit dans la main de certaines figures de Mercure, à 
celles que nous offrent les peintures décoratives d'flerculanum (3), 
on bien encore au sac d'argent que lient le marinier Blossus sculpta 
sur l'intéressant monument conservé an Musée de Mayence (4). 
Ce bas-relief semble donner raison à Monlfaucon qui regardait 
comme une bourse l'objet que porte de la main droite le défunt 
représenté sur une stèle du musée d'Oxford {5). 

Le manuscrit enluminé des comédies de Térence appartenant à 
la Bibliothèque du Vatican contient diverses scènes ou figurent le 
vieillard Chrêmes et l'esclave Davus, munis de bourses semblables. 
On peut facilement reconnaître que ces peintures correspondent 
toujours à des passages de la comédie antique dans lesquels il 
est question d'argent (6). Nous retrouvons ces mêmes bourses ovoï- 



(1) Osstrv. sullt mon. delta Cirenaica, p. 79-80. 

(3) Ju vénal, Soi., XIV, vert 138. 

(3) Pitture d'Ercolano, t. II, p. 7 et Mi; t. VII, p. 8i. — Muteo borbonieo, u I, 
Ut. XII. — CI. Garrncci, Sloria di hernia, Naples, 1845, pi. ad cale. 

(A) Klein, GraMein des Blussue (Abbildungen van Âlterth. de* Maitatr Museumi, 
1848). 

(5) Suppf., t. V, pi. IV, n° 1. — Marmara Oxoniensia, p. 80, flg. 8. 

(6) Voy. Berger, Commentatio dt persanis, larv. seu mcach., Francfort et Lelpsis, 
1713, iM. PI. LXX1V : ButrronTniotoNMos, icu IV, scène vt, 

Cape hoc argentin» ac defer. 
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data dans les sujets des vases peints (i). Enfin, un psautier latin 
du xm* siècle nous montre le Diable cherchant a tenter des moines 
et divers antres personnages à l'aide d'nne bourse d'une nature 
identique (2). 

Plusieurs antres rôles symboliques des bourses dans l'antiquité 
figurée, seront pins loin l'objet d'une étude spéciale. 

Mais revenons a l'explication de nos médailles. 

Si l'on doit considérer comme équivalents les bourses représentées 
sur les monnaies de certains questeurs, et l'ustensile de plus grande 
dimension qu'on remarque sur les monnaies macédoniennes, à 
quelle catégorie appartient donc ce dernier? Est-ce encore, ainsi 
que le voulait Borghesi, un serinium destiné I renfermer les rou- 
leaux manuscrits (volitmina) ? N'est-ce pas plutôt, d'après ce que 
nous venons de dire, et comme l'a pensé Cavedoni, un symbole des 
fonctions financières de la questure? Car il n'est pas nécessaire de 
s'arrêter davantage à ces noms employés autrefois, tels que : urn» 
des suffrages (3), dite de Bacchus (4). La surveillance du scrutin ne 
faisait pas partie des charges de la questure, et les monnaies de la 
famille Cassia (S) nous donnent l'image de diverses urnes des suif- 
rages sous nn aspect tout différent. 



— PI. CX et CXI : Phobmjo, acte I, se i, 

Reliquum pamillulum 

Namoram confeci; «Ifero 

BtM.lt, 

Acdpe, hem ! 
Lectuin 'st : con ven ie t numéros, quantum debui . 
~-H.CXXY- Ibid.,zct. IV, se. v. Si les MCI dm» les trois premières peintures rap- 
pellent lingu lié rv. ment ceux des monnaies de Pupius Rufus, il faut convenir aussi que 
celui de cette dernière peinture ressemble d'une minière ei particulière à l'objet de» 
quinaires de L. Eteatius, qu'on pourrait bien s'en autoriser pour dire que celui-ci est 
l'image d'une bourse. 

(1) V, entre autres, Voies peints inédits Diialymki, n° 7, avec l'inscription 
LOS MOI {Revue gt-ehéol., mal 186B, p. 340). 

(I) Bibliothèque impériale, Ancien f. Samt-Germaia, n* 37. Voir principalement 
déni médaillons du folio 30. 
(3) Baym, Thesauri Britamiei, p. 13S. 

(g) Eckliel, Doctr., t. II, p. SS. — Sanclemeote, Mut. Semclem. num. ut., 1. 1, 
P. 330. 

(S) Coben, Aféd. consulaires, pi. XI, n» b-$. 
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La forme du meuble représenté sur les monnaies macédoniennes 
est celle d'une ciste cylindrique, dont le couvercle s'ajuste et se 




ferme an moyen de deux bandes (bronze ou cuir, nous ne sau- 
rions le décider), quelquefois croisées, quelquefois s'anissant en un 
point au-dessus du moraillon. Lorsqu'il s'agit de détails gravés 
en de si petites proportions, il devient extrêmement difficile de 
donner une description très-arrêtée; j'ai donc pensé que le meilleur 
moyen d'éclairer le lecteur était de placer ici la reproduction 
grandie d'un certain nombre de ces vaisseaux scrupuleusement rele- 
vés snr divers exemplaires des tétradracbmes (1). 

Ils sont bien différents, d'une part, de cetle corbeille tressée qui 
forme le type célèbre des didrachmes de Pergame et d'Ëpbèse (2), 
et, d'autre part,des meubles élégants à l'usage des femmes que les 
fouilles de Préneste ont, depuis quelque temps, mis au jour en 
grand nombre. 

Notre vase se distingue tout d'abord de la première par son 
système de fermeture très-accentué, qui ne saurait être appliqué à* 



(1] Comme terme (Je comparaison, on pourra consulter la boite cylindrique de. 

bronze 1er maii i avec moraillon qui fut trouvée dans un tumulusdu comté rie Kent. 
V. Douglas, Nenia britann., pi. XVIII, 11g. 1. — Akerman, Archevlogical Index, 
pi. XV, n*0. 

(I) V. Haï Pinder, Ueber die Chtophoren [Abhandlungen der S. Akademie dtr 
Wiaenseh., Berlin, 1S5«). 



coy Google 



40 RECHERCHES 

nn panier tressé comme le sont les cistes mystiques du culte de 
Gérés, et par l'absence sur la surface de toute indication des entre- 
croisements qni sont si fidèlement rendus qnand il s'agit de l'objet 
sacré. Il apparaît au contraire comme un vaisseau métallique, mais 
avec nn aspect de solidité que n'offrent pas les cistes de Préneste. 
Ces dernières sont élevées sur des pieds de bronze fixés en applique 
à la partie inférieure du cylindre et embrassant une portion de 
l'arête circulaire de la base. Le récipient des lé ira drachmes macé- 
doniens est fait au contraire pour reposer sur le fond même, comme 
un seau ou situle, en raison du poids des corps qu'il doit contenir. 

Enfin, les cistes des deux genres ont une poignée plus ou moins 
ornée, quelquefois composée de figurines, et fixée sur le couvercle 
qu'elle servait soit à enlever complètement, comme cela se pratique 
pour les cistes prênestines, soit à mouvoir seulement, lorsqu'il était, 
comme dans les cistes tressées, attaché en un point par une char- 
nière. 

Cette poignée, affectée au maniement dn couvercle, ne pouvait 
servir à déplacer le vaisseau, à moins qu'on n'eut fait adhérer forte- 
ment les deux parties de la ciste. On obtenait ce résultat pour les 
cistes de jonc au moyen d'une patte et d'une clavette; mais les cylin- 
dres de bronze n'ayant généralement ni serrure ni crochet, on était 
obligé de les soutenir en les portant sur les mains. C'est ce que nous 
montrent les peintures de vases dans lesquelles les suivantes de 
dames grecques transportent des coffrets, des plateaux et des pjxis 
de toilette. 

Mais ni les cistes originales conservées dans nos collections, ni les 
compositions céramographiques ne présentent celte anse mobile et 
pouvant s'abaisser pour faciliter le jeu du couvercle, qui se voit si 
distinctement attachée au corps même du vaisseau sur les monnaies 
d'AesiJIas et de Snra. Celte anse, que dans notre vieille langue fran- 
çaise on appelle une cornière, indique bien nettement que l'on n'a 
pas affaire a un meuble d'appartement, mais que l'objet auquel elle 
est adaptée devait, comme les situles, être transporté fréquemment. 
Ce caractère de mobilité convient admirablement, on le reconnaîtra 
sans peine, au récipient de l'impôt. 

Il nous paraît utile de parler ici d'un monument funéraire élevé 
par la piété de Turselius Rufinus, de la tribu Velina, à ses aïeuls 
Turselius Fulvius et Voconia. Les bustes de ces deux personnages 
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sont placés à la partie supérieure de la stèle A droite et a gauche, 
des faisceaux surmontés de chapiteaux corinthiens forment pilastres. 
Entre les bnstes et le bas-relief de la partie inférieure qne nons 
reproduisons ici, est tracée l'inscription suivante : 

L ■ TVRSELIO ■ L ■ F • VEL 

FVLVIO ■ PONT • AED 
QVAEST • 1111 VIR ■ 1VR1 

DIC - BIS 

VOCONIAE • L ■ L • PROCV 

L TVRSEL1VS- L-P- VELIN 

RVF1NVS ■ AVIS ■ SVIS 

BENEMERENT FECIT 

Le préfériculum, la patère et le sitnpulum ont trait au titre de 
PONTï/ftc ; la chaise curule et les faisceaux conviennent à la qualité 
d'AEDtJw et de III1VIR ; et je crois que la ciste placée eu partie 
sous ce siège rappelle l'emploi de QVÀESTor. A l'aide de ces attri- 
buts, tout le cursus honorum de Turselius serait ainsi retracé. 

Le P. Gamicci (i) n'a donné aucune explication du bas-relief, et 
H. Henzen (2), qui en a brièvement mentionné les détails, a désigné 
par le mot ara l'objet qu'il regardait comme un complément des 
symboles du pontificat. Malgré toute la déférence que m'inspire 
l'avis de ce savant, il me parait difficile de conserver le nom d'autel 
à un objet qui est relégué en partie sous la chaise curule, tandis 
que le large champ du bas-relief permettait de lui attribuer une 
place prépondérante. Il ne faut pas confondre les deux bandes 
courbes qui retombent sur le flanc du cylindre avec les guirlandes 
des autels. Ces bandes courbes ne sont antre chose que les lanières 
a l'aide desquelles on maintenait solidement le couvercle fermé. 
C'est un point qu'on peut facilement éclaircir en jetant les yeux sur 



(1) Antiehità dâ Uguri Bebiani, N aptes, 18SÎ, pi. III et p. 1T. 
fa) Orelli, Suppl., t. III, n" W57. 
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ane pointure antique d'Herculanum dans laquelle est représenté 



un scrinium dont les courroies sontraballues de la même façon (i). 
L'identité est complète. 

Le plus bel exemple de l'anse mobile appliquée à un récipient 
monétaire est fourni par le monument antique que reproduit la 
planche XVIII. 

Ce beau vase, composé d'une panse de fer qui avait la forme 



(1) Pillure d' Ercoiano, L VII, pi. S3. —Otto Jiho, Daritellungm dt* Handuxrk» . 
ttnd Handilrverkehrt, 1868, pi. IV, n° d. 
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d'ane gourde aplatie, et qui est malheureusement fort oxydée et en 
grande partie détruite, est consolidé par une monture de bronze qui 
comprend un pied, un orifice, et un bandeau circulaire, duquel 
procède l'attache de l'anse. Toute cette partie de bronze est restée 
entière et dans la plus parfaite conservation, grâce à la belle patins 
lisse et d'un vert clair qui l'a recouverte. La hauteur totale de ce 
précieux monument est de (rente et un centimètres; il a vingt-trois 
centimètres de diamètre. Chacun des bandeaux latéraux, large de 
cinq centimètres, porte une plaque contournée, décorée d'une console' 
en forme de fleuron, sur laquelle est posée une figure d'épbèbe nu, 
les cheveux courts et frisés. 

Le style des deux figures, exactement semblables, le caractère de 
la tête ainsi que la pose des bras, semblent indiquer une double 
représentation de Mercure comptant des pièces de monnaie. 

L'anse, mobile et surélevée, est terminée à chaque extrémité par 
un crochet qui s'engage dans un anneau adhérent au bandeau 
et y joue avec une grande liberté. Elle est ornée de deux petit» 
bustes enfantins entés chacun sur une feuille d'acanthe. 

Un double couvercle ferme l'ouverture, dont le diamètre est de 
quatre centimètres. Le second'couvercle est solidement fixé au moyen 
d'une serrure encore bien conservée, et dont la facture est du plus 
haut intérêt pour l'étude des arts et métiers de l'antiquité. 

Ce vase d'une forme à la fois élégante et si originale, exécuté avec 
tant de soin, a été trouvé près de Lyon, dans les atterrissement». 
du Rhône. 



VII 



COMPLÉMENT DU CHAPITRE PRÉCÉDENT. 

Je me réservais d'examiner quel nom conviendrait tant a ce réci- 
pient qu'a ses congénères. J'avais dû naturellement commencer 
par en expliquer l'usage. 

Quoique l'analyse intime de l'objet même dont on veut recon- 
naître la destination fournisse toujours des notions indispensables 
et très-sures, elle laisserait cependant encore subsister de grandes 
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incertitudes si l'on ne pouvait parfois fort heureusement y ajouter 
des données puisées dans l'étude de certaines compositions antiques, 
peintures, bas-reliefs, médailles, où l'objet disenté parait avec un 
rôle qu'explique soit la manière dont il est employé par des person- 
nages accomplissant une action bien intelligible, soit la nature 
même d'autres objets qui l'entourent. Les textes qu'on peut quel- 
quefois rattacher aux figures, achèvent de produire la lumière. 

Hais c'est lorsqu'on opère ce rapprochement que la tâche est son- 
vent bien difficile. Un texte ancien étant donné, retrouver dans l'im- 
mensité de nos collections l'objet auquel il s'applique, on réciproque* 
ment, affecter un nom antique à tel objet que nous avons sons les yeux, 
c'est une opération toujours délicate. On obtient, il est vrai, en 
plusieurs cas, on plein succès, grâce à la concordance du texte avec 
certains détails qu'offre le monument. Il en est d'autres aussi où le 
texte laisse peu de prise, en sorte qu'on serait presque tenté de re- 
noncer à trouver une solution. La discussion relative aux véritables 
non» des vases grecs a exercé la critique des hommes les plus savants, 
et cependant n'a pu encore amener une conclusion de tous points 
satisfaisante. 

A cela, il y a deux raisons; la plupart des textes grecs et latins 
auxquels nous devons avoir recours sont l'œuvre de poètes ou d'ora- 
teurs que la forme de leurs écrits devait entraîner à éviter les expres- 
sions techniques, les descriptions trop positives, et, à cet égard, 
nous ne saurions leur demander pins qu'aux écrivains de nos 
grandes époques littéraires modernes. Une autre raison, c'est que les 
mêmes ustensiles varient de forme et d'usage, tout en portant le 
même nom, on en conservant une même forme et le même usage, 
peuvent être affectés de noms différents. 

Les anciens, comme les modernes, étaient obligés de renfermer 
leur argent dans une série de vaisseaux, dont les uns étaient de 
grande dimension, fixes et à demeure, les antres, de proportions 
moindres et d'un transport facile. Le témoignage des anciens auteurs 
se trouve d'accord avec ces notions. 

J'ai montré que tous les caractères du précieux vase trouvé dans 
le Rhône, aussi bien que ceux des récipients figurés sur les monnaies 
macédoniennes, concourent à prouver que ceux-ci doivent être 
classés parmi les vases transportables. Le nom d'ara», ainsi qu'on le 
jira plus loin, ne saurait donc leur convenir. Le diminutif areula, 
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déjà employé par Rasche (1), et dont MM. Huiler (2) et Friedlœn- 
der (3) se sont servis en décrivant les monnaies, semblerait natu- 
rellement désigner une classe d'objets analogues à Yarca, mais avec 
des proportions plus restreintes. Cependant Varcula doit, en général, 
être prise dans une acception moins étendue, le plus souvent avec 
un sens funéraire, quelquefois comme écrin ou botte à parfums, et 
aucun eiemple antique ne nous permet jusqu'ici de conclure que 
ce mot soit applicable à un genre de receptaculum numorum. 

Les noms de cista et de /îscws sont donnes aux récipients portatifs, 
ei l'on peut, sans prétendre poser un principe absolu, croire que gé- 
néralement le vase appartenant à un particulier est appelé cista, 
tandis que fiscus exprime plus spécialement l'objet revêtu d'un 
caractère officiel. Je n'ai pas besoin de rappeler à l'appui de ceci 
que c'est ce dernier nom qui servit d'appellation, par la suite, au 
Trésor lui-même (i). 



(1) Lexicon, t. 1, p. ISO : a arculii luna cornicnlaia dncta. » 

(2) Nwnùnt. de l'anc. Afrique, t. I, p. 164- 

(3) Btrliner Blatter, 186a,p. 1Ù3. 

(*) Le Fiscal qui désigne quelquefois le Trésor du prince p*r opposition un re- 
venus de l'État \ierarium) ne conserve pu toujours ce sans particulier. C'est du 
trésor du prince qu'il est question dans ces vers de Jurent! (Sut, IV, t. Sa) : 
Quïdquid conspicuum pulchrumque ei ssquore loto 
lies Fisc) est. 
D'après Suétone (Octav., cep. oO), Auguste dit : « Sefacilius passurnni Fisco detrahi 
aliquid, quant ciritatis romans vutgari honorent. * — Cnaar omoïa habet, Fiscus 
«lus prima tantum ae sua (Senec. De benef., VII, cap. a}. — Fiscus ab omnium 
Ttctigallnm prnitationibus immunis est (Paul. Digest., XXXIX, tit. a, leg. 9). — 
D'après Pomponlus (I. II, 33, De orig. jurii), Nerra institua un prêteur a qui inter 
Fiscum et privâtes Jus dlcereL n — V. encore : Suétone, Orfavian., cap. 103 in fine; 
Ctaud., cap. 38; Nero, cap. 83. — Cicéroa, Ad Quint, fr. III, i, 5. — Frcinsheim, 
in toc. Tit. LU., CXXXIV, cap. 83. — Déjà Tibère est accusé par Tacite d'avoir mis 
la main sur tout, da s'être également approprié l'j£raHuni et le Fiscus : « Bon» 
Sejaoi ablata frario ut in Fiscum conderentur, tauquam refeiret « (An». VI, cap. 3). 
On s'occupa de discuter si les biens de Séjan confisques par le Trésor ne seraient ■ 
point transportés au Fisc, comme ai cela maintenant ne faisait pas tout on. 

La mention de différents fiscs est fréquente dans tes inscriptions : P ETEND A 
PEQVNIA AD/1SCVMMAX1MI PRINCIP1S (Orelli etHenien.n" 7315. — Momnueo, 
Bull. Inst. arck., 1853, p. 38). — NEC AD1TVH IN PORTIONS DIMIDIA FISCUM 
H ABERE ET SI Q VIS EQRVM VENDERE AVT DON AKE VOL VISSET VNC {sic) FISCO 
DOH EXT BEREDEH NON' SEQVETVR (OreiU, il" MOT). — DEBITVM 
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Le courtisan, dit Horace (Ep. 1. 1, xvii, v. M), cherchant a exploiter 
le grand qu'il accompagne en voyage, simule une perte imprévue 
d'argent : 

Ant dïUin et ractam, ant anbdoctt Ylatiea ploraL 

Le passage suivant a plus de valeur, parce qu'on ne pent y voir 
l'influence des nécessites de la métrique, et que d'ailleurs il offre une 



FISCI (Grnler, p 10, n° 6; Orelii, n* SOS). — Tfjiiipo Bohiad|i«vov TÛ *ICKÛ (Gru- 
ter, p. 7*9, n* 4; Otann, Syttogc lasc., 1834, p. 941, noie). — Voir tutti Le Bu et 
Waddlngton; Voyage are*, m Grief et en Asie Min., n« HO, «39, 1153, 1S43, 
ll*«, 1149, 1391, 1460, 1464, 1619, 1937, 156S a, 1M9, 1043, 1083. 1098 ; et B-eckb, 
pmsim. — Muktatitfi nom/ni iaferendi FISCO DOHIH1 N. (Runien, Monvm. td 
An», lasl. arch., in-foL, ISSU, p. 34). — Tigna eomtUuta FISCO {Orelii, a* 39), — 
Sep ukrum tmptum A FISCO (Reineaius, p. 486, 16i Or., a' 4570). — CONGE3SÏM 
A FISCO (Heaxen, Bull. delC Inst. arch., 1SJ4, p. 104). 

Fiscus itotionis Annonce (Muralori, p. S 39, n° 3;Orelll, 4430).— Fiscus frumcn- 
iei-ius (Mirini, Anal., t I, p. 93; Orelii, 790). — Pïicut ttalionit hereditatium 
(Moamuen, Inscr. Neapolit., u* 4990; Orelii, 5973. Cf. n' 0931, cum adju.ict. et 
cohcerentium). — Fiscus immrrue rei : (Orelii, 41 l4). — Fiscus castrerais (O-elli, ?9î0), 

Fwcu* Judaicut (Suet. Domitian , cap. m, et G. B. île Nerya ; FISCI IVDAIGI 
CALVMMA SVBLATA; Eckhel, Dactr., t. VI, p. 104 ; Kurzgef. Anfangsgr., pi. IV, 
n*10|Gérud Jacob, Traité tUm., même planche; Cohen, Méd. impériales, t. I, 
pi. XIX). — Fiscus Asiaticus (Orelii, 1905). — Fiscus Galiicus provincial Lugdunensii 
(Or. et Henien, flflSl). 

Le* inscription» font connaître las titres suivant» d>* fonctionnaires de ces flacs : 
PROCurofor FISCi ASIAT1CI (Gruter, p. 575, u* 9; Oreli, 3905). — PHOCurdfor 
FISCI UBERTATIS ET PECVLlORut» (Maffei, Mas. Veron., p. 319, n" 5 ; Roule», 
Bulletin de taeadémie de Bruxelles, 1841, p. 108). — ADVOCAT(VS) FISCI 
(Gruter, 419, n" S; Orelii, 3333). — FISCI ADVOCATfVS] (Revue africaine, 1807. 
p. 173). — AJ)VOCAT[VS] FISCI SYUMAE REI 1VD1CIO SACRO PROMOT[VS] 
(Orelii, ilâ»). - flSCi ADVOCAT[VS] CODki'HAR1[Sj STATIONS HEREDiïaTIVIl 
ET COH AERENTIVM (Orelii et Henzen, 0931). — AD FISC! AD VOCATION ISS TER 
NVHERO I'ROMOT[VS (Renier, Inscr. de l'Alg., 137; Orelii et Heaieo, 7419 a a). 
— FISCI PATRON[VS] RATIONV11 SVMMARVM (Huratori, p. 1019, n'3; OreUI, 
1181). 

Parmi les officia minora : DISPdfualor FISCI CASTRENSIS (Huratori, p. 893, 
n* 5, OreUI, 3930). — DlSP«wo(or AD FISCVM GALUCVM PROV1NCIAE LVGDV- 
HENSIS (Orelii, 0051). EX VICARl EIVS diip. ad. Fisc. Gall. prou. Lugd. (Ihid,). — 
DISPMWcrfor FISCI FRVMENTARl (Matin!, Arval., t. I, p. 91; OreUI, 790). ~ 
A LIBELLIS FISCI (Orelii, 3119). — TABÏLonWFùrf UBertafû ET PECVLùthr 
(Orelii, 3315). 

Une Inscription, rapportée par Gruter (p. 805, n« 0), Doai (p. SIS, n« 18), Mura 



coy Google 



RÉCIPIENTS M0MÏTAIHE8. 47 

opposition bien catégorique entre les deux expressions qui nous 
occupent: Quaternos H-S quos mihi senatus decrevit, et ex œrario 
dédit, ego kabebo et in cistam tramferam ex fiscs (1). « Les quatre 
sesterces que le sénat m'a alloués sur le trésor, je les prendrai, et 
de la caisse publique je les ferai passer dans mon escarcelle. » 

On le voit, les sesterces décrétés par le sénat ont été comptés par 
le Trésor (œrarium); fiscus n'est donc point ici le Fisc, mais le 
récipient lui-même, contenant l'argent de l'Etat qui doit passer dans 
la caisse du citoyen, dans sa cista. 

Fiscus est pris arec le même sens dans ce début bien connu d'une 
table de Phèdre : 

Mali gravati gardais ibant duo : 
Doua ferebat fiscos cum pecunia, 
Aller iumentes multo saccos bordeo (3), 

Enfin dans ces autres passages célèbres des Verrines de Cicéron : 
Unum illud ex kominibus certis ex quibus omnia eomperi reperiebam : 
fiscos camphres cum pecunia Siciliensi, a quodam senatore ai 
equitem romanum eue translatas ; ex his quasi X fiscos ad senatorem 
illum relietos esse, comitioram meorum nomine (3). ■ J'apprenais 
seulement d'hommes sûrs et qui m'ont instruit de tout, que plusieurs 
fiscus remplis d'argent de Sicile avaient été transportés de la maison 
d'un sénateur dans celle d'un chevalier romain; qu'environ dix de 
ces fiscus avaient été laissés au sénateur pour s'en servir contre moi 
dans les comices. » — An chapitre suivant, l'orateur dit encore: 
Instabat judicium, eique negotio fisci Siciltenses minabantur, « Le 
jugement pressait, et les fiscus siciliens menaçaient l'intégrité de la 
justice. » 

On lit ailleurs: Quamobrem enim scriba deducat, ae non potins 



tori (p. 1073, W 4) et M. Henxen (OrellI, 0771), donne aussi no FISCI CVRATOR de 
la neuïitme cohorte prétorienne. — Une autre (Gruter, 431, 9; Orelll, 3U3), le 
FISCI CVRATor d'une cohorte urbaine. Celui-ci, d'après l'indication fournie par ton 
âpitaphe, avait déjà été Optîo arcarii. Je termine par la citation d'un COHORTÙ X 
VRBANAE FISCI CVRATOR, nommé dans une inscription récemment trouvée en 
Afrique (Vignerai, Revue africaine, 18W, p. 339). 

(1) In Verrem actiù 11, Ub. tu, cap. SS. 

(1) Ub. II, fab. vit. 

(S) In Verr. ad. I, cap. 8. 
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auiUt qui adviwit? tabellariut cujut adventu certiores facli ? prœco 
qui adiré junit? viator tic Venerius qui fiscum sustulit (l)î • Si le 
greffier 1 fait opérer cette déduction, pourquoi pas plutôt le muletier 
qui a amené l'argent, l'estafette dont l'arrivée a confirmé la nouvelle, 
le crieur qui avertit de se présenter, l'huissier, et l'appariteur (ï) 
qui a déchargé le fucus (3)? » — Nous trouvons encore dans 
Suétone(4): Politisante se cumpecunia fiscis adiubvenienâumhor- 
tatus ett. Tacite (5) parle des ptsci de imperatore rapti. 

AsconiusPédianus (6) commente ainsi ce mol: < Sporlœ, sportulœ, 
sportellœ nummura sunt receptacula. Et sacci, sacculU sacceili (7), 
et emmenai et vellereœ et scortece (8), et manticœ et marsu- 
pia (9). Ita/bct, fiscinœ, jfoceHœ*spartea suât uslensilia ad majoris 
summœ pecunias capiendas. « 



(if In Verr. act. II, lib. III, cap. 79. 

(I) Venerius était une appellation particulière aux a appariteuras des préteurs de 
Sicile. U est donc plus exact de traduire ce mot par appariteur que par a esclave de 
-VéDUi, b comme on l'a écrit. Le viator dont nous avons déjà parlé était aussi un 
huissier (miuister niagistraïuum quo utuntur ad bomines arcessendoa), et non un 
■ homme de peine. ■ Il est naturel que l'opération indiquée fût faite par un employé 
subalterne de l'administration, homme responsable et investi de la confiance dea 



(3) C'est-à-dire : qui, à l'arrivée du gronp, est venu débarrasser la mnle de sou 
farde», et a porté le flacus au Bureau (Statio, V. OrelU, Irucr., t. H, p. 2B0), où le 
crieur venait de faire savoir qu'on pouvait se présenter. 

(a) Claud., cap. 1S. 

(5) Annales, 1. 1, cap. 37. 

(6) Proœniiurn act. in Verrem, éd. de Lyon, p. 50. 

(7) V. Varro, De ling. lai., lib. VIII, cap. 79. 

(8) Crumena ou crumina était un sac que l'on suspendait sur soi, ainsi qu'il 
résulte de ces différents passages de Piaule : 

Homo canmNAK aibi de collo detrabit; 
Minas vigiuti raihi dai; accipio labens; 
Condo in canuiNAsi. (Trueui., ni, se. i, v. 7-0.) 

I, puera, pre, ne quisquam pertondat chuhknah cautio 'st. 

{Pieudol., I, se. lit, T. 37.) 

Heic pone, lieic istain conloca catmiiuv in collo plane. 

— istuc proclive 'st, quod Jubés, me plane conlocaro. 

iÀSin., DJ, se. tir, v. 07-73.) 
(fl| Piaule, Rodent, V, se. u, v. 2S : • Numi octoginti aurei in msmofio. » — 
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Il résulte clairement de ce texte que le fiscus primitif était formé 
d'un tissu végétal (osier, joue, genêt); cependant je crois que, sans 



Varron, De re rttsttca, III, cap. 17 : » Potlus màrbopiuh doinini eiinaniunt quam 
implant. ■ — Butga et follis «ont fréquemment aussi employai comme récipient* 
monétaires. Luciliiis, Sot. VI ! 

Bolgâm et quidquid habet nummormn secum habet ipset 
Cam boi-ca cœnnt, dormit, lavit, ornais in uns 
Spei bominis buloa, hic devincta est estera vits. 
Végète (fruf. mi/., t. II, cap. 30) : a Decem folles, bac est, decem sscci per co- 
hortes singnlas ponebsnlur. ■ — « Bdi.gà est folliculus omuis, quem et crdmirim 
veteres appellarunt; et est saccutus ad brecbîum pendens.i (Nonlua, II, 70.) Cette 
définition rappelle complètement la irijpa que porte an braa Persée dans son expé- 
dition contre les Gorgones. (V, Ed. Gerhard, Au&trUatne gr. Vusenbilder, t. IV, 
pi. CCCXX111, q* 2. — Ibid., t. Il, pi. LXXXIX, u« i et 4. — Musta Gtegorùmo, 
t. II, pi. XXXI. — Panefka, Mutée Btncas, pi. XI, u° 1. — Panofka, Verlegene My- 
thtn,i»tO, in-4°, pi. II. —Otto Jahn, Ànn. dtW last, arch., t. XXIII, IBM, pi. 
et P.) 

Uantica, comme jxuceolut (Nonius : Pasceolus est ex aluto sacculas) et pera, no 
•errent qu'accidentellement à contenir des pièces de monnaie. Il en est de même 
do vidulus : 

fVinoLOa cum ao.ro atque argents multo. 

(Plante, Rude»; V, se. 11, t. S, lier. t. 22.) 
M sis on voit par les vers suivants (26-27) que l'argent n'y était même pu renfermé 1 
sans intermédiaire t 

Ecqoid meminltti in ridnlo 1 

— Niimi octoginti aurei in kirsoko infuerunt, 
Pneterea centum denaria Philippe» in mkeolo seorsns. 

La même valise contenait en outre une dstella cum crepundiit. Ces autres vers du 
même poste, 

Obslgnatum ïn vitlulo babsophjm 
Cam viatico (Menechm., V, se. vu, r. 47 -.'(8), 

viennent h l'appui de l'explication des premiers. 

Je profita de cet aperçu but les différents récipients dont Je n'avais pas eu l'occa- 
sion de parler, pour faire observer qu'aux sacs de cuir et du toile il faut encore 
ajouter lee bourses de filet (reticulalaf), comme celle qui apparaît très-distinctement 
a la main d'un esclave dans l'une despeinturesdu grand vase apulienditd'Arcbémon. 
(Brauu, hullet. dtW bat. arch., 1833, p. 19.'i. — Ed. Gerhard, Arehtmorot md dit 
Eesperiden, 1838, in-4°, p. 13. — Cf. la pi. I de cette dissertation, et la pi. V des 
Nouvelles Ann. de i'Inst. arch., 1836, Atlas.) Les pièces de monnaie qu'il est facile 
d'apercevoir h travers tes mailles, détail consigné seulement aux endroits citf.s ci- 
dessus, ne peuvent laisser aucun doute sur l'intention du peiotre. Cette bourse ne 
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manquer à la critique, on peut étendre ce nom de fiscus à des réci- 
pients que leurs dimensions plus modestes permettaient de fabriquer 
arec du métal, mais qui n'en conservaient pas moins la forme d'un 
panier bien caractérisé par son anse. 



VIII 



L'arca où Tenait s'enfermer la recette des collecteurs apportée à 
l'aide du fiscus, où l'homme privé, aussi bien que le trésorier public, 
resserrait et conservait ses deniers, était le plus souvent un meuble 
de dimension considérable, quelque ebose comme la huche (1) des 
Français. 

C'était dans une huche que les Fabriques plaçaient l'argent pro- 
venant des revenus de la Paroisse : o et mettre le au trésor de l'yglise 
en une huche (2). » 

An concile de Lyon, en 1274 : 

■ Fu ordené que li disime des iglises de Crestienté fussent par 

• VI ans au secors de la Sainte Terre, et que ebascun Crestien do- 
i nast chacun an 1 denier et qu'il eust en chascune yglise 

* une huche avec 111 clcs qui fussent gardées par III prodomes ou 
■ li denier fussent mis (3). « 

Duguesclin, d'après la Chronique (vers 659 sq.) trouve de quoi 



saurait être confondue avec les filets que l'on voit dans d'autres peinture! céramo- 
graphiques, et qui aervent à contenir le bagage des gymnastes (V. Ed. Gerhard, 
Ataerl. gr. Vatenb,, t. IV, pL CCLXXVIIMX, n« 1 et 3; CCLXXXJI, n* 3; 
CCLXXXIIMV, n" s et 8). 

(1) Du Cange, Gloss. fronçait, a. t. Hucat 3 : a Dépôt de l'argent public. » 
Cf. Roquefort, Gloss. de la langue romane, s. t. 

(3) Préface des Aitùet de Jérusalem, 

(3) Eatoire de Eroeles empereur, ehap. 23 (Rec, du historiens de* Croisades, t. II, 
p. 471). 
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payer ses compagnons en enfonçant la hache placée dans la chambre 

de sa mère : 

One huche rompi, ou escrin trouva 

Ou les joiaui sa mère «aebiei estaient la. 

Et argent «t or fin que la dame garda. 

Hucka, huckia, hucellus, huckellus, hutiea (1), qui ont leurs cor- 
respondants français dans les formes huche, huce, httchet{£), huchel, 
huceaus, kucheau (3), font dans le latin du moyen âge les équiva- 
lents du mot arca ou archa. On lit, par exemple, dans la Coutume 
de Bergerac (art. 93): « Qui arca» seu hachas debolaverit, . et 
dans un texte du xiv* siècle (4): t Apud villam de Brithulio in 
Ecclesiam Beat» Marias arckas parvas et huchtllos fregit. « Ou 
remarquera l'épithéte parvœ jointe à arcœ quand ce mot s'allie au 
diminutif huchelli. 

L'arca ou huche est exactement la \é.o-m\ on la xi&oTdç des Grecs. 
Qui ne connaît ces nombreuses légendes conservées par les my- 
tbographes, au dire desquels des coffres ont servi d'abri on de 
prison à des êtres vivants, coffres assez grands pour contenir jusqu'à 
deux personnes? 

C'est Deucalion et Pyrrha échappant au déluge (5); le roi de 
Lemuos Tboas sauvé par sa fille Hypsipyle (6); c'est l'épouse 
d'Alcméon, Arsinoé, que ses frères, fils de Phégée, roi de Psophis, 
embarquent dans an coffre pour Tégée(7); c'est Tenues et Hémithéa, 
enfants de Cycnus, exposés sur les flots par leurs parents, et abor- 
dant à l'Ile Leucophryné qui prit dès lors le nom de Ténédos (8) ; 
c'est Oanaé enfermée avec son jeune enfant par ordre d'Acrisius (9) ; 



(1) Du Cange, Glou. lat., éd. H 
(3) V. Roquefort. 

(3) V. Du Cange (filost. franc.) et Roquefort. 

(1) Litt. remua, anno 1391, in Rtg. a. 11)1, ebap. 216, 

(5) Lucien, De Saltat., cap. 39. 

(6) Apollonius Rhod., 1, 620. — Sehol. ad Apoll. Rhod., 1, 809-63*. — Apollodon, 
I, cap. ii, 17. — Hygin, Fab. 15. 

(T) Apollodore, III, cap. vu, 5. 

(B) Pauianlat, X, cap. xiv, 3. — - Diod. Sic, V,83. — Tictzès, I.ycophron, 333. — 
Panofka, Archœol. Zeitung, t. II, 1844, p. 287 sq. 
(9) Àpoiiod., II, cap. iv, 1. — Schal. ad Apollon. Rhod., IV, 1091. 
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le petit Cypsélus enfin, arraché par sa mère a la fureur des Bac- 
cbides(l). 

Pausanias a décrit longuement" le coffre dans lequel la tradition 
rapportait qu'avait été enfermé celui qui devait plus tard être tyran 
de Corinthe, et dont le nom même se rattachait étroitement à cette 

aventure : « Ti; SI Xapvaxaç ol tÔts IkoXwv Kopfvutoi xutyîlae - à-izo 
toutou El xa\ &mua Kii|it>.oï tû itatSi OÉrfai XtYwietv (2). » Les peintures 
céramographiques reproduisent plusieurs des mythes que je viens 
d'ênumérer; dans tontes ces compositions apparaît une grande caisse 
quadrilatérale avec un couvercle attaché par des charnières. 

Le roi Thoas y est plongé jusqu'à mi-corps, et le couvercle demeure 
entr'ouvert ; c'est ainsi que nous le montre une cylix du Musée de 
Berlin (3). Un scyphus du Musée de Naples représente de la même 
manière Tennés et Hémithéa (4). On connaît deux peintures du 
mythe de Danaé. Toutes deux nous font voir le charpentier ache- 
vant d'ajuster ce terrible instrument de la punition infligée par le 
roi courroucé. Danaé, daus l'un de ces tableaux (5), adresse en vain 
ses supplications a l'inflexible Acrisius, tandis que, derrière elle, 
une de ses femmes porte l'enfant en bas âge qui va partager le sort 
de sa mère. Dans l'autre (6), Danaé elle-même tient le jeune Persée, 
et le coffre fatal va se refermer sur eux. 

La forme constante de ces meubles est celle de la huche destinée 
à contenir des vêtements et objets précieux, que l'on remarque égale- 
ment dans une antre peinture céramographique (7). Les cinq vases 



(1) PaaMDiaa, 11b. V, cap. xvii-nx. 

<ï] Pana., V, cap. itii, 9. Ëd. Didot, p. Î54, ligne 33 aq. 

(3) Panolks, Atrn. de Fltut. arch., t. XIX, 1847, pi. H et p. 33S. — Ed. Gerhard, 
Trinkschatenu. fie/., iri-fb!., 18Û8, pi. IX, o° 5, et p. 11. 

(U Real Ituito Borbonico, t. II, pi. XXX. —De Jorio, R. Mus. Borb., Cal!, dei 
Vati, 1825, p. 106. — Gerbard u. Panofka, Neapels ont. Vat., Z, VIN. Scbr., I, F. t. 

(S} Monum.cfi.Atm. deir Inst. arch., 1856, sér. in-fol., pi. VIII, p. Zl. — Butlel- 
tino, 1845, p. 31a. 

(6) Gerbard, Donne, ein griechùcka Vasenbild (Zum Wincxelmannafeat), in-4% 
18M, avec une planche. 

(7) Gerhard, Aaserles. gr. Vatenb., t. IV, pi. CCCI. — H. de Witte, 1 qui ce 
beau staïunos appartient actuellement, s'exprimait ainsi dan* le Cal. de la coll. 
Durand (p. 1S, n* 38) : o On coffre carré, muni d'une serrure et de ferrements, 
posé sur dea pieda, et qui ligure sans doute l'œrarium des Athéniens, est en arrière 
d'une des arréphorei. n 
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dont il a été question sont à figures ronges et d'une exécution re- 
marquable. 

L'arca reçue en présent parEurypyle, fils d'Euœmon, et qui con- 
tenait IV&oXov de Dionysos Msymnetea (I), devait être aossi du 
même genre. Citons enfin la huche au pain, d'après un curieux bas- 
relief du Vatican (2). 

Lorsque saint Jérôme fit passer en latin le texte hébreu des livres 
saints, il employa un seul et même mot, arca, pour rendre le Tébah 
de Noé (3) et i'Akron de Moïse (4). Les Septante avaient fait de 
même et réuni sous le seul nom x.iêv-6; l'arche du déluge et 
l'arche d'alliance. Les artistes de l'antiquité, chez qui ces fermes 
xi&utôc et arca réveillaient l'idée de coffre, qui étaient d'ailleurs 
nourris des légendes grecques et accoutumés dès leur enfance à en 
voir dessiner les épisodes, nous ont transmis tout naïvement un 
document curieux pour l'étude que je poursuis. 

La ville d'Apamée, en Phrygie, avait pour surnom Ki&otiJî (5). 
Au ii* siècle de notre ère, sons le règne de Septime Sévère, et plus 
tard encore, on y fabriquait des monnaies qui, par allusion au sur- 
nom de la ville, représentent Noé et sa femme voguant dans la 
xiëiorôî, figurée comme une caisse quadrilatérale avec couvercle, 
absolument semblable à celles que l'on trouve dans les compositions 
céramographiques (6). Le nom du patriarche NOE est inscrit sur le 
devant de la boite, et la scène est encore caractérisée par la présence 
du corbeau et de la colombe rapportant un rameau d'olivier. 

Ce n'est pas seulement la monnaie d'Apamée qui représente ainsi 
le patriarche. Les peintres des catacombes chrétiennes ont interprété 
l'arca du texte latin exactement comme les graveurs d'Apamée 
avaient compris la xiSwtoî du texte grec, et cette image, générale- 
ment acceptée dans le monde antique, s'est propagée pendant plu- 



(I) Pausauias, 1. VII, cap. uz, 6; 1. IX, cap. m, î. 
(!) Denkmœkr ». Forach., 1861, pi. CXLVIII, n' 2 (Otto Jabn). 
(3) Gen., cap. vi. La mot arca ou xiSunât s'y trouve huit fois. 
(S) Exod., cap. m. 

(5) Ptolémée, V, cap. 2. — Straboo, XII, cap. n; éd. Didot, p. 487. 

(6) Mioiinet, Suppl., VII, pi. XII, a' 1. — Gu. Lenormant, Mélanges d'Arch., etc., 
t. III, p. 199, dessiu du typa en très-grand, pi. XXX, indiqué par erreur comme une 
sculpture des catacombes do Romo. — Maddea, Numùm. Chronicle, N. S., VI, 1866, 
p. 173 sq., pi. VI. 
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sieurs siècles, et a été fréquemment reproduite, soit par la pein- 
ture, soit par la sculpture, soit jar divers autres procédés de 
l'art (1). 

Le nom i'arca, comme chez nous le mot caisse, s'étendit bientôt 
par métonymie à la réserve de l'argent elle-même. Il y eut à Rome 
l'Arca pontifieum (2), i'Area publica (3), VArca fiscalis (4), VArea 
quœstoria (5), I'Area vicarianœ sedis (6), VArcaeinaria dans laquelle 
fut versé le produit des taxes perçues sur le vin (7), l'Arca olearia 
et frumentaria (8) qui remplit le même office à l'égard des impôts 
sur l'huile et le froment. 

Les provinces eurent leur arca : l'Arca Galliarum est mentionnée 
en différentes inscriptions (9), qui rappellent en même temps deux 
fonctionnaires attachés a son service : un ALLECTor ARcœ GAL- 
LIARwn, et un IVD[EX] ARCAE GALL1ARVM. 



(1} V. pour les peintures, les beaux dessins de H. Saiinien Petit publiés dsns les 
Peintures des catacombes, par L. Perret, in-Tol., t. II, pi. XXXVII, LUI et LXI; un 
autre du même artiste dans les Mélanges d'archéologie, d'hùt. et de lit!., t. III, 
pi. XXIX, reproduit dans le Numîsmatic Chnmicle, 1866, pi. VII. — Bottarl, SculL 
t pitt. sagrt, t. II, pi. 59, OS, 72, 101, 103, 118, 110-133 ; t. III, pi. 143, 169, 171, 
172. — Pour les bas-reliefa : Bottari, toc. cit., t. I, pi. 37, /.0, (1; t. Il, pi. 87; 
t. III, pi. 131 et 10S. — Voir les mêmes monuments dans la Roma sotterranea de 
Bosio, et la Roma subterranea d'Aringhl. — Revue archeol., 1849, p. 196. — Pour 
les médaillons de métal et de Terre : Peintures des catacombes, t. IV, pi. XX, n» 7. 
— Buonarrotl, Vetrî antichi, pi. I, n* 1. — Le sujet gravé an près d'inscriptions 
chrétiennes r Maffei, Muséum Veronetue, p. 279, n» t. — Peint, des catacombes, 
t. V, pt. XXVII. 

(!) Gruter, p. 383, n'a; 673, a' 1. — Orelll, n" 4437 et 4550. — Gantai, tnscr., 
p. 140, n" 3, et p. S17, n" 7. — Ariod. Fabretti, Gloss. liai., snb v. Aicbs, p. 163. 

(H) Vopisc. Aurelian., cap. 30. 

(4) Impp. Vslentin., Tbeodos. et Arcad., lib. XII, Cad. tit. 50, leg. 4. — Impp. 
Gratian., Valenti n. et Theodos., lib. VIII, Cad. Theodos., Ui. i,leg. 13. 

(5) Symmach., 1. X, ep. 33, al. 40. 

tfl) Caaaiodore, Variarum epist., 1. II, 34. 

(7) Symmach ., 1. X, ep. 42. 

(S) Hrrmogenian.. lib. L, Dig., tit. 4,1. 1. —Impp. Vslentin., Theodos. et Arcad., 
11b. XII, Cod. Theodos., tit. 2, leg. 3. 

(0) Spon, Recherches car. d'antiq., p. 129. — Mènes trier, Bist. de Lyon, p. 39 
et 96. — Gruter, p. 4SI, 10. — OrelU et Henzeu, n°> 3631, 6949 et 69S0. — Boisslen, 
Inscr. de Lyon, VII, 34, p. 279. — Hommaen, Ann. Inst. arch., 1853, p. 67-68. — 
Comarmond, Musée lapidaire, p. 83 et 183. 
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D'autres inscriptions nous font connaître les arcarii et arcati vi- 
carii de diverses prorinces : ARCARiu» REGNt NORICt (1). — 
ARKarius SJATionis SlSCtawfr (2). — ARCARl PROVINCtos 
ACHAIAE VICARwu (3). — IN OFFICIO ASIAE ARKanm XJC HE- 
REDitatium (4). - VILIC[VS] ET ARCARI[VS] XX HERedifa- 
tium (5). — ARCARiiu XX HEReditatium (6). — ARKarittf PRO- 
VINCI AE AFRICAE (7). 

Dans l'armée, nous trouvons un ARKariu* LEGtonis III AV- 
Gustœ (8); un autre officier, IN COHORïe VRBana OPTIO AR- 
CARl (9); un troisième, OPJio Arcari (cohortis V Vigiltum) (10). 

L'institution de l'Arca fut commune aux municipes etcolonies (tl) ; 
on y préposa des Quœstores, des Curatores, des Dispenmtores et des 
Servi arcarii (12). 

Sur le territoire des -Equicoli : ARKARiuj RE1 Publicœ(iX) ; Rei 
Publie® AEQVICVLanorutn SERbuî ARKarius (14). — A Améria : 
Otimtor ARCœ PVBJicœ ET PECuniœ ALIMENTARiœ (15).- A Ana- 
gnia : Quœttor AERARti ARCAE PVBlicœ (if). —A Asculum : 
D\SPensator ARCE (sic) SVMMARVM (17). — A Capoue : COLonias 



(i) Muratori, p. S051,n'aj Orelli, o° 495. 
(3) Orelli, n' 3346. 

(3) Orelli, n" 3821 et 4679. 

(4) Orelli et Henzen, n'eOii. 

(5) Ibid., a' 6845. 

(6) Spon, ttùcell. erud, ont., p. SU. 

(7) Orelli et Henzen, 6953. 

(8) Orelli et Henzen, Append. n* 7430 au. — V. aussi 7120 a mt. 

(9) Orelli, 3iC2. Dus le cursus militari* trèa-remarqaible dont ente mention 
fait partie, nous voyons que le titulaire, d'Optio arcarii, est devenu Fisci curator, 
aprèa avoir passa par différente gradée. 

(10) Orelli et Henzen, n" 6791, à la p. 360. 

(11) Sur l'Arca des municipes, Voy. B. Heraog, Galliœ Narbon. Provint. Rom. 
Biitoria, Leineig, 1884, in-S, p. 211-335. 

(12) V. Everardi Ottoaia De œdilib. col. et municip. liber sing., p. 127. 

(13) Bunsen, Ann. Inst. arch., 1834, p. 113. — Mommsen, luxer. Aeap., 9705. — 
Orelli et Henzen, 6039. 

(14) Bunsen, Ann. fait, arch., 1834, p. 111. — Mommsen, Inscr. N., 8704. — 
Orelli, 9138. 

(15) Gruter, p. 1093, n" 7, plus complète que p. 386, n* 4. —Orelli, a* 3908. 

(16) Muratori, p. 852, n" 3. — Orelli, n° 4101. 

(17) Marini, Fr. Arval., t. n, p. 663. —Orelli, n" 1760. 
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CAPVAE ARCARiw (1). — A Eboli : QVESTor (sic) ARKœ (S). — 
Chez les Marses : POPVLI ANTINATIVM MAnoRum SERwm AR- 
CARIVS (3). — A Montefiascone : QVAESTOR ARK» PVBL1- 
CAE (1). — A Naples : ARCariiu REIPuoIiou NEAPOL1TANO- 
RVM (5). — A Roncigtione : QVAESTOR ARCœ Ret Publias NEPE- 
SINORum (6). — A Sipontum : COLonorwi» COloniœ SIPonfmœ 
SERmu ARCKARtus (7). — A Tusculam : ARCARI[VS] REI PV- 
BLICAE LAVICANORVM QVINTANENSIVM (8). — A Véies : Ll- 
B#r(os ARKorim (9). — A Antioche de Pisidie : CVRATOR ARCAE 
SANCTVARii (10). 

IL est question de l'Arca des Sévirs auguslaux (11) en direrses 
inscriptions recueillies a Brescia (12), à Gabies (13), à Ostie (14), 
à Narbonne (18). 

Différents Collèges eurent une Arca (16); le Collegium Fabrum et 
Centonariorum, par exemple, qn'on peut citer d'après l'épi taphe du 
CVRATOR ARKœ TITANIAE COllegii Supra Scripti ANNI CLI 
COLONiœ C. A. F. fAEDiolaneiutis (17). Quelques-uns fondèrent une 



(I) Moœmsen, Inscr. Neap., n°36S3.— Orelli, n*MM. 

[S) Momrasen, Ann. Iiut. arch., 18S7, p. 110 ; (mer. N., 180. — Omlli, B" 7U5. 

(3) fiomanelli, Ant. topographia di Napoli, U In, p. 31$. — Cf. Hominien, Aon. 
Intl. arch., t. XVIII, 1846, p. tll {Inter. Marte). 

(4) Huntori, GS1, o° S. — Orelli, n° 3731. 
(5} Spon. Mitcell. erud. ant., p. 111. 

(5) Niuen et Zaogemeiswr, Viaggio neir Etruria mtrid,, dut le Bull. Dut. 
arch., 1804, p. 110. 

(7) Heuren, Ann. Inst. arch., I. XVI, 18M> p. 18 {Tab. alun. Barbian.). — Orelli, 
n° 6667. — MommaeD, Inscr. Neap., 6Ï0. — Ariod. Fabretti, Gloss. Italie., t. t. 
AncKABirs, p. 103. 

(S) Muratori, 1033, n» 3. — OreUI, n° 3097. 

(9) Orelli, a" 100. — Nibby, Viaggio ne' eontorni di Roma, 1. 1, p. 40. 

(10) Hamilton, Researchet in Asia Minor, t. II, Append., p, 188. - 
Discweries in Asia Min., t. I, p. 388. — Orelli, n" 5088. 

(II) V. Henog, Gatl. Nartxm. But., p. 108. 
. (11) Gruter, p. 418, n" 7. — Orelli, n° 3913. 

(13) Orelli et Heaien, a° 7118. 

(14) /ttd.,11'7385. 

(15) Cniter, p. 424, a* 13. 

(16) V. Benog, Galt. Narbon. But., p. 109. 

(17) Orelli, n°1703. 
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Arca pour les pensions de retraite (1). Une longue et intéressante 
inscription publiée par Spon (2) révèle l'existence de l'ARKA du 
Collège d'Escuiape et d'Hygie. 

Enfin l'empereur, les membres de sa famille, eurent leurs Arcarii : 
Sous Trajan, nous voyons un ARCAR1[VS] A 1VVENCIS (3). D'au- 
tres personnages reçoivent dans leurs inscriptions funéraires les 
titres de j_ARK • AVG • N (4). — AVG ■ N SER • ARKARIVS (5). 
— AVGG NN ARCARIVS (6). — Le caissier de Corniflcia, femme de 
M. Petronins Mamertinus et sœur de Commode, porte le titre d'AR- 
KARI[VS] CORNIFICIAE AV&usti SOROR1S (7). 

Dans les aUleurs classiques, Arca désigne souvent la fortune d'un 
citoyen : ■ Cum ea res, si omissa sit, plurimas opéras nec minus 
arca m patrisfamilias semper exhauriat(8).» Écoutons parler l'avare 
dans Horace (ti) : 

mil» plaudo 

Ipse domi, eimul ac nammos contemple? In uu, 

Et dans Juvénal (10) : 



Le dernier de ces poètes a en plusieurs endroits parlé du meuble 
même en termes plus explicites : « J'aurai peu d'estime, dit-il (11), 
pour celui qui, sachant de quelle hauteur l'Atlas domine les mon- 



(I) Orelli et Benzen, Âppend., n" 7430 a y-y.. — Ibid., 7430 a w. 
(3) Miscellanea erud. ant., p. 52. 

(3) Henzcn, Bull. Inst. arck., 1SS3, p. 40, et 1800, p. 173. 

(4) Orelli, n* 3348. 

(5) Spoo, Mise, erud. ant., p. 311, n* 4 — Oreltl, n'îSM. 

(6) Orelli, o° O301. . 

(7) Ibid., n° 5474. 

(B) Columelle, 1. III, cap. 3. 

(9) Sat., 1. I. 1,». 66-07. 

(10) Sof.,X, v. 31-35.— V. encore Sat., Î,t. 00; III, v. 143; /A, v. 181 ; VI, ». 363. 
— Cicéi-oa, Ad Attic, I, 9; AdQ. frat., II, 13. — Plia., Ad Cœcil., I. III, ep. 19,8. - 
Vairon prétend qu'orra désigna an coffre qui écarte les voleur», parce qu'ils le troo- 
veut fermé : « Arca quod arceatttur fans ab ea dansa » (De ling. lui,, l. V, 
cap. 128). Mais 'cette étymologie, plus ingénieuse qae conforme & la critique, ne 
concourt pus moins a. prouver de quelle nature était ce meuble. 

(II) Sat. XI, v. 2(i-27. 
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tagncs de la Libye, ignore combien un petit sac d'argent diffère d'un 
coffre-fort garni de fer : 



Despicîam qui *dt qnaoto sublimior Atlat 
Omnibus la Libya ait montlbni; liic ttmen 1 
Iguorel quantum nuiH distet »b uu 



Ailleurs (XIV, v. 253-60) c'est d'un coffre-fort plaqtié de bronze 
qu'il est question : 

j£mu mal tus In aiu 
Fiscus, et ad Ttgilem ponendl Cutor* nammi. 

Fiscus ici désigne poétiquement la quantité d'argent, c'est-à-dire 
que la caisse est capable de renfermer le contenu d'un grand nom- 
bre de flseus (pris au propre). Cette caisse était, comme on vient de 
le voir, renforcée par des plaques métalliques, tantôt de fer, tantôt 
d'airain. 

En résumé, toutes ces conditions me paraissent réunies par les 
deux beaux coffres dont la figure est donnée dans notre planche XX; 
c'est à la gracieuse obligeance de M. Alessandro Casteliani que je 
dois les dessins de ces monuments inédits et si intéressants à di- 
vers titres. 

Ces meubles de la plus grande rareté, échappés comme par miracle 
a la voracité des siècles, sont entrés depuis pende temps dans le 
Musée deNaples, où ils sont venus enrichir l'admirable Raccolla délie 
mppellettili di bronza. Tous denx proviennent de Pompéi. 

Le premier fut découvert, le 29 octobre 1864, dans une maison 
voisine du temple de Vénus, en face de la Basilique. Ses par- 
ties latérales sont revêtues de lames de fer garnies de clous. Le 
devant est orné d'un bas-relief de bronze représentant un sacrificeà 
Jupiter; derrière la figure du dieu, on aperçoit l'aigle tenant le 
foudre dans ses serres. Au-dessus, règne un bandeau chargé de 
méandres. Le rebord du couvercle est muni d'un anneau, et décoré 
d'une tète de lion et de guirlandes. L'entrée de la serrure ouverte 
en equerre nous montre que le coffre se fermait à l'aide d'une de ces 
fortes clefs dont le panneton très-épais, allégi par des pertuis com- 
pliqués, présente cette même for;: e d'équerre, abandonnée d'assez 
bonne heure. 

Le second meuble, plaqué sur sa face principale d'une lame de 
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bronze portant plusieurs rangées de clous, el décoré d'une série de 
mascarom et de petites tètes de génies en haut-relief, fut recueilli le 
22 mai 1867, dans la maison qui vient à la suite de celle des mar- 
bres, dans le Vicoletto par lequel on communique du Vico tortuoso 
a la Strada Stabiana. 

Les caisses ont été trouvées dans l'atrium de ces maisons, toutes 
deux adossées au pilastre qui précède l'aile droite. Elles reposaient 
sur une petite base de maçonnerie a laquelle elles étaient fixées par 
un gros clou ou broche de fer qui. traversant le fond du meuble, lo 
retenait solidement attaché au sol. Cette précaution montre assez 
clairement que les caisses de Pompéi étaient destinées à renfermer 
de l'argent et autres choses précieuses, et qu'elles ne sauraient être 
confondues avec les boites affectées aux transports, ou même au mou- 
vement intérieur d'un ménage. 



ARCA CUM SACCULIS ; MARSUPIA VARIA. 

La découverte à Pompéi de ces coffres-forts tout chargés de têtes 
de clous et montés sur des pieds assez élevés, va nous permettre de 
proposer une explication nouvelle pour le type figuré au revers d'un 
certain nombre de monnaies impériales frappées à Perga, en Pam- 
phylie. Ce type apparaît dans nos collections à l'époque des empereurs 
Philippe (1), et si continue, sons Yolusien (2), jusqu'à Gallicn (3) 
et à Salonine (4). 11 se compose d'un objet de forme quadrilatérale 



(1) Philippe père : Mionnet, t. III, p. 466, a" 11&. —Philippe Sis : Sestlni, Let- 
lere,\l. 1801, p. W; /«A, ¥111,1820, p. 77, n«23et 25. Mionnet, III, p. S67,n* 117- 

(3) Vaillant, Nom. impp: grœcs, p. 211. — Bandiiri, Num, impp. mm., 1. 1, p Bfl, 
col. 2. — Mijnnct, III, p. m, II* 121; /«<*., Suppl., VII, p. 58, n» HO. — Sestioi, 
Lelleredi confia., 1820, t. VIII, p. 78, n° 37; et pi. II, lig. S. Le graveur a pria les 
clous pour des écailles; los pièces originales n'offrent rien de semblable. 

(3) Sestini, Lettert, IX, 1806, p. SO. — Mionnet, III, p. 468, n° 125. 

(4) Pinder et Friedtander, Beilrtege zur œttcren Mùnzkunde, V vol. Berlin, 
1851, in-8, p. 80; et pi. Il, n* 15. 
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qui paraît semé de grosses (êtes de clous, et au-dessus duquel se 
voient sur une même ligne trois autres objets de petite dimension 
auxquels on a donné successivement les noms de vase, d'orne et de 
cloche. 

Vaillant {/oc. cit.) en mentionnant une médaille du Cabinet de la 
reine Christine a décrit ainsi le type de Perga : « mensa seu ara supra 
ïuam tria vasa, » phrase qui a été exactement reproduite par Ban- 
duri. Sestint dit a son tonr : * mensa super qua tria tintinnabula, 
ut videlur. » Et en d'autres endroits : ■ mensa supra quam très urnse 
tel vasa forra.T, oblongte. » Uionnel a traduit celle phrase ainsi : 
« table snr laquelle sont (rois urnes et un vase, > ce qui ne l'a pas 
empêché de dire en an autre endroit : • trois vases posés sur une 
estrade. » Enfin, plus récemment, MM. Pinder et Friedlœnder ont 
cru reconnaître dans le meuble quadrilatère nn suggeslus milttaris, 
mots qu'ils font suivre du signe de doute, mais sans «e préoccuper 
des détails. 

Il est évident que cette dernière interprétation a du être suggérée 
aux deux savants antiquaires de Berlin par la vue des monnaies de 
coin romain sur lesquelles est représenté un suggestus semé de 
points en relief qui pourraient bien être des clous exagérés par le 
graveur, si toutefois ce ne sont pas des rosaces, ce que leur espace- 
ment donne lieu de supposer. Mais le type de Perga représente un 




meuble dont les proportions sont différentes du suggestus, en ce 
qu'il est beaucoup plus court par rapport à sa hauteur, et chargé de 
clous bien plus rapprochés. 

Que l'on jette maintenant les yeux sur les médailles de Philippe le 
jeune (Bg. 1) et de Gallien (flg. 2) dont nous insérons ici les revers, 
et que l'on se reporte aux deux coffres gravés dans la planche XX, 
on comprendra facilement l'assimilation que je tente d'établir. 
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Elle sera corroborée par l'élude attentive des trois objets placés 
au-dessus du meuble, mais qui ne reposent point sur sa partie 
supérieure. Ce ne sont point là des vases ni des cloches, mais des 
bourses comme celles que nous sommes habitués à voir au nombre 
des attributs de Mercure. C'est un détail si connu que je me conten- 
terai d'en rappeler un petit nombre d'exemples empruntés à des mo- 
numents de divers ordres (1). L'expérience du lecteur suppléera 
facilement à la brièveté de cette indication. 

C'est la même forme trilobée qui est donnée aux quatre bourses 
représentées sur la lampe des gladiateurs victorieux, dont il sera 
question plus loin, p. 85. 

Les trois bourses au-dessus de la caisse publique, me paraissent 
destinées à exprimer les trois métaux en circulation, l'or, l'argent, 
le cuivre, que nous trouvons mentionnés dans le litre officiel des 
triumvirs monétaires : A. A. A. F. F., Aura, argents, œreftando, fe~ 
riundo, et auxquels font toujours allusion les trois femmes portant 
nne corne d'abondance et des balances, ayant à leurs pieds un 
monceau de monnaies; type accompagné sur les médailles des for- 
mules : jEquitas aagusti — augustorum — publica; ou bien : Moneta 
augusti — augustorum — auguiti no$tri — cœsarum (Crispus) — au- 
gustorum et cœsarum noslrorttm — sacra augustorum et cœsarum 
nostrorum — «rôts vestrœ (Crispus, Constantin II) — sacra urbis 
(Crispus, Constantin (I); le tout avec différentes combinaisons d'a- 
bréviations. 

Cette personnification triple de l'entité monétaire, dont la série 
commence à Commode par un grand bronze portant les légendes : 
MON. AVG., à l'exergue, et P. M. TR. P. XII IMP. VIII COS. V 
P. P., à l'enlour (an de Rome, 940; de J.-C, 187), et un médaillon 



(1) Musto ,Borbonica, t. VI, pi 2. — Wieseler, Denkmaler der alten Kunst, 
pi. XXIX, a- 315 et 327. — Cri»aud de Is Yince1le,Jrh et métiers des anc., pi. 100, 
d* 23. — Id. Ree. de mon. tint., pi. XIII, n* 8; XVIII, n» 3î XIX, n- 3. — Mont- 
feucon. Ait., X. I, pi. LXVIII, 2, 6; LXIX, 1 et 2. — Barloli et Bellorl, Luaernœ vel. 
upulchr., 2« part., pi. 18, — Ficoroni, Uemorie di Labico, p. 103. — Passer! et 
Gori. Thés, gemmai: astrifer., pi. XGII. — Revue numismatique, 1851. pi. X, d* 34. 
— Caylas, Num. aur., a» SSD. — J. de Witte, Recherches sur les empereurs des 
Gaules, pi. X, n° 150; XV, n«231 et 231. — Buonarroti, Osserv. aist., 1698, vi- 
gnette p. 61. — Spoit, Miscellan., p. 8, an. IV, a- XIV. — Id. Recherches curieuses, 
p. «8. 



■■•.-„■ Google 



62 RÉCIPIENTS MONÉTAIRES. 

du mémo métal dont la légende ne diffère que par l'indication de 
la XIII* puissance tribunilienne, d'autre pari à Seplîme-Sévère, arec 
la légende AEQVITAT1 PVBLICAE (grand bronze), est très-abon- 
dante surtout au Bas-Empire. Les derniers exemples qu'on en ait 
constatés, sont fournis par les bronzesde Valens(deJ.-C, 364-378), 
snr lesquels ont Ht : MONETA AVGG. en moyen module, et AVGGG. 
en grand module. On trouve aussi la représentation des trois Mon- 
naies sur un verre à dessins dorés des Catacombes (f). 

La numismatique romaine fait connaître l'image d'une autre déité, 
nommée VBERTAS et VBERITAS, qui est destinée à représenter 
l'état de prospérité de l'Empire. La qualification qui parait lui 
convenir le mieux est celle de déesse du Bien être, et ses attributs 
signifient fertilité et richesse qu'elle engendre. En effet, elle porte, 
comme la figure de la Monnaie, une corne d'abondance sur le 
bras gauche, et tient de la main droite, comme Mercure, une bourse 
que sa forme trilobée très-accenlnée a fait quelquefois confondre 
avec une grappe de raisin, et même avec un pis de vacbe. Celte Jer- 
nière opinion a été émise par Cavedoni (2), qui n'avait pas suffisam- 
ment comparé entre elles les bourses représentées sur tant de 
monuments antiques, et ne s'était peut-être pas non plus bien 
rendu compte de l'organe animal qu'il adopte comme symbole d'a- 
bondance. 

Depuis Trajan Dèce jusqu'à Florien, nous connaissons le type 
à'Ubertas sur les pièces d'or, de billon et de petit bronze d'un grand 
nombre d'empereurs et de plusieurs impératrices (3). 

Les attributs des Monnaies expriment l'abondance et [a qualité du 



(1) Buonarroti, Vetri antichi, pi. XXIX, n» J. — Garnicci, Vetri ornati di fig. in 
oro, 1858, pi. XKXIII, n° A- " 

(î) Bull. arch. Ilaliano, 1962, p. 110. 

(3) Voir par exemple, J. de Witte, Rech. lar les empereurs du Gaule», Postijhi, 
pi. XIX, n« 300, SOI, 803. Victobin, pi. XXIX, a< 89. Tétkicus père, pi. XXXIX, 
«« 1&6-U9. TiTBiGDS fil», pi. XLVII1, n« M et 80. — Le mot VBERTAS sur une 
pièce de billon de Salonine, D'est point mi» pour LIBERTAS, comme l'a écrit 
H. Cohen [Impériale), t. IV, p. 471, n° 73), en décrivant cette médaille d'après le 
Catalogue d'Ennery (p. 015, n° A35i). L'erreur vient de ce que l'abbé de Tvrsan a 
Indiqué le sae d'argent comme un bonnet, mais il est facile de la rectifier en consi- 
dérant que, sur les médailles qui représentent la Liberté, celle ci ne tient générale 
ment pat de l'autre main une corne d'abondance, mais une baste. 
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rmméraïre, considérées de tout temps comme deux sources de ri- 
chesse. La premiers de ces conditions est indiquée par le monceau 
de métal qui se voit aux pieds de chacune des ligures, la seconde, 
par les balances, et quelquefois en outre parla qualification ÀEQVI- 
TAS, qui a, dans ce cas, le sens de justesse, et non de justice ou 
d'équité, comme on l'a souvent écrit. La corne d'abondance est le 
signe du résultat heureux produit par la circulation des espèces. 

Ceci explique le sac d'argent placé dans la main de la déesse 
Ubertas, sac qui rappelle le type des monnaies de Perga. Et c'est 
pourquoi l'on a pu inscrire VBERTAS SAECVLI, au-dessus de 
l'image de la Monnaie, ou même des trois Monnaies, si nous nous en 
fions à HarJouin et à Tanini. Des deux médailles auxquelles je fais 
allusion, l'une est de Constantin le Grand, décrite par Banduri(l), 
d'après Hardouin, et représente, accompagnée de cette légende, une 
figure isolée de la Monnaie, avec les attributs ordinaires : les ba- 
lances et la corne d'abondance ; l'autre, de Constantin II, fit partie 
de la collection de Tanini (2). et montrait les trois Monnaies, avec 
les mêmes attributs. Ce sont deux petits bronzes sortis des première 
et seconde officines de Trêves, comme on le voit par les lettres 
P-TR- et parS-TR- 

Si ces pièces, dont on a perdu la trace, sont authentiques, on voit 
que le rapprochement du type de la Monnaie et du qualificatif 
VBERTAS sur les médailles des deux Constantin, peut avoir nne 
signification plus précise que les mots PAX AVG. et SALVS qui, sur 
des petits bronzes barbares de Tétricus pére(3) accompagnent aussi 
l'image de la Monnaie, mais qui s'appliquent également à d'autres 
figures, telles que l'Allégresse (Laetitia), l'Espérance, la Paix, la 
Santé, la Victoire. Ces dernières pièces, de fabrique très-grossière, 
appartiennent à nn système d'émission qui abonde en confusions de 
toutes sortes. 

La bourse a trois lobes se trouve encore au revers d'un aureus et 



(1) Bandari, Numitm. inrpp. rom., I. H, p. 388. — Tanini en avait tu du second 
exemplaire dans le cabinet du grand duc de Toscane : Suppl. ad Siadurii num., 
p. 377. — Cohen, Impériale*, t. VI, p. lM-î, a" 49B et 493. 

{•>) Tanini, loc. cit., p. «50. —Cohen, loc. cit., p. 130, ni tes. 

(3) I. de Wittt, Recherche* sur le» empereur! de» Gaula, pi. XXX VI, n* 83 et 
pi. XXXVIII, n° 134. 
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d'un denier d'argent de Vespasien. Elle est posée sur un trépied, 
devant la figure de la Paix, PAX AVG., qui est, comme Mercure, 
munie d'un caducée, et en outre d'un rameau d'olivier. Assurément 
on ne sera pas tenté de voir dans ce type la mamelle d'une vache (1). 

Outre la représentation des trois Monnaies, on trouve dans la série 
des verres chrétiens a ornements dorés, si riche en détails curieux, 
une coupe fragmentée, au fond de laquelle sont dessinées des pièces 
de l'époqne des Antonins, amoncelées et vues soit du côté de la tète, 
soit dn côté du revers, genre de décoration qui devait donner a 
peu près au petit vase l'aspect en trompe l'œil de la sébile d'un 
changeur. On peut distinguer sur les monnaies ainsi figurées les 

fragmente de légendes: IMP' ANTON ■ PIVS....; ANT 

AVG.;... PIVS. ..;... FEL. ..; M • AVREL- ...;... FAVSTI... 
Au pourtour règne l'inscription : [Fc/]IX VIVAS CVM TVIS 
OMN[tftus] (3). Je me contente de signaler en passant ce monument 
qui n'appartient qu'indirectement à notre sujet, et j'arrive a l'inter- 
prétation d'un autre fond de coupe de verre, montrant réunies les 
images d'un coffre-fort et de deux sacs d'argent. 

Ce verre, trouvé dans le cimetière deSaînt-Callixte en 1718, a été pu- 
blié pour la première fois par Boldetli (3). Griraudde la Vincelle en' 
inséra la gravure dans son recueil des Arts et métiers des anciens (4) . 
Un médaillon central, déterminé par un filet circulaire, nous montre 
deux hommes imberbes et vêtus des costumes longs de l'époque, 
debout en regard l'un de l'autre. Entre eux, est placé un coffre de 



{1) On trouve dans les planches du Muséum Pisanum de Muxzoleni deux médiat- 
ions de Laodicée de Phrygie (pi. XXIII, n° 1 et page 85. Mionoet, Descr., t. IV, 
p. 325, n° 752), et de Perga (pi. XL, a" 3 et psge 115), sur lesquels le savant 
nuroiamatiste a cru voir des bourses. Je m'abstiens de tout commentaire au sujet do 
ces monuments que je n'ai pu étudier sur les originaux, et qui demeurent extrême- 
ment incertains. Il se pourrait que la Tjclie assise de la monnaie de Perga, portât 
sur la main droite, non une bourse, mais le simulacre de la Diane locale. Ce serait 
alors le type de la pièce décrite par Vaillant et Mion net (Supp/., t. VU, p. 51, n° 114). 
Quant au bronze de Laodicée, il fant peut-être y voir une urne des jeux, Il me pa- 
rait prudent de n'en pas dire davantage. 
, (I) Grava dans les Vetriornati difig. in oro, du P. Garrucci, pi. XXX11I, n* 5. 

(3) Boldettf, Oiserv.aopra i cimittri, Rome, 1720, lib. I, cap. il, pi. SU, flg. 3. 

(S) Paris, 1819, in-fol., pl. CL, n*S. 
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forme à peu près cubique reposant à terre sur quatre pieds, comme 
les coffres-forts que j'ai décrits précédemment. Chacune de ses faces 
latérales est formée de deux panneaux en sens horizontal encadrés 
d'une moulure. Le coffre, représenté en perspective, est ouvert à la 
partie supérieure, ce qui permet de voir les pièces de monnaie dont 
il est rempli. Le personnage, placé à droite, lient un objet quadrila- 
téral, peut-être un plateau, peut-être le couvercle même du coffre, 
dont il se sert pour verser dans eu meuble les pièces de monnaie qui 
viennent de lui être apportées parle personnage de gauche. Celui-ci 
présente de la main droite a son compagnon une poignée de mon- 
naies. Derrière le premier, on voit, suspendu à la muraille, un 
iKv&tov, destiné à écrire les comptes sommaires, et, plus bas, sont 
déposes deux sacs, portant l'un les chiffres CCCXX, et l'antre: 
CCLV, indiquant les sommes contenues. An-dessous de ce tableau, 
c'est-à-dire à l'exergue, on lit sur un bandeau : 



SACVLV 



La scène est en outre caractérisée par l'inscription circulaire : 

/////• BIS » AN -DRES'CO •///// 

incomplète par suite d'une fracture, et entourée d'un grènetis dans 
la partie qui subsiste. 

Ce verre offre beaucoup de rapports avec les miniatures d'un ma- 
nuscrit du xm* siècle conservé à la Bibliothèque impériale. On voit 
dans plusieurs des médaillons qui ornent ce livre, un meuble qua- 
drilatère monté sur quatre pieds qui se relient avec les parois au 
moyen de ferrures posées aux angles. Il est rempli de monnaies d'or 
ou d'argent, ainsi qu'où peut s'en convaincre par les couleurs don- 
nées aux petits disques marqués d'une croix qui, dans l'Imagerie du 
moyen âge, indiquent toujours des monnaies. Près de ces huches, se 
tiennent divers personnages portant quelquefois des vases précieux 
et presque toujours des bourses (I). Il semble qu'entre l'artiste qui 



(I) Ancien fond» Swnt-Germsin, n* 37. Psalm., folios : 49, si, 01, 03, 70, 100, 
1)0, etc. Voir entre autre» ta vignette reproduite par M. Viollet-Ie-Duc, dani ko 
DieU du mobilier français, p. as. — Cu précieux munscrit, pu le nombre et l'exécn- 
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a décoré le verre chrétien et le peintre dn minutent, la tradition ait 
établi une étroite liaison. 

En commentant le verre dn cimetière de Saint-Catlixte, Boldetti a 

pensé que la légende BIS - AN - DRES • CO doit être 

Ine : Sis âvîpit ulXufimit, et traduite par Duo viri nummularii. Ma- 
machi transforma celte conjecture en réalité, et publia de nouveau, 
dans ses Origines Christianœ (I), le dessin do verre arec la légende 
complétée par son prédécesseur. A son tour, le P. Garrucci (2) a 
donné de l'inscription que porte ce verre une explication qui différa 
de la précédente. Suivant lai, andres peut se lire 'AvSpïjç, écrit pour 
'Avîpioç; Saculus est un surnom d'homme ; Andrès, nommé dans la 
légende, et Sacculus, relégué à l'exergue, seraient les BûxoUufatal, 
c'est-à-dire les deux changeurs. Celle modification ne remédie pas a 
ce que l'interprétation de Boldetti a d'antigrammatical ; et elle s'ap- 
puie sur le mol xoUu&nal, qui demeure toujours extrêmement dou- 
teux. 

Je voudrais pouvoir adopter le sens proposé par les «avants anti- 
quaires italiens; mais je n'oserais pas assimiler à duo la syllabe BIS, 
qui peut avoir eu dms l'inscription sa signification latine naturelle, 
ou bien n'être qu'une terminaison; par exemple celle d'un verbe on 
d'un pronom. Un mot tracé à l'exergue convient parfaitement à la 
désignation du sujet figuré immédiatement au-dessus ; c'est à cette 
même place qne nous lisons sur des médailles impériales : BASILICA 
VLPIA, FORVM TRAlANt, ARA PACIS, etc., qui expliquent si clai- 
rement le type figuré dans le champ. SACVLV doit appartenir an 
même système, et désigner le sujet du verre doré ; non pas seulement 
une partie de la représentation. On ne devra donc pas y chercher le 
nom des sacs d'argent auxquels ne conviendrait pas un singulier. 
Mais il serait possible d'attribuer à ce mot le sens à'jErarium ou 
Saccetlus. 

Constantin Porphyrogênète mentionne les fonctions du Saccella- 
rius ; « Les couvertures des lits pour la réception des ambassadeurs 



don de ses enluminures, «boude en documents curieux de toutes sortes. Noos arons 
eu déjà l'occasion de le citer duos le coure de ce travail. 

(1) Orig. et antiquittites Christ., Rome, 1749, t. m, pi. 11 a la p. 77. 

(3) Vetri o™. di fig. inon>,rL XXXIII, n" 1, p. 63. 
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étaient, dit-il (1), autrefois livrées par le cornu privatorum, sur la 
cédille du magiiter; c'est maintenant au sacceltarius de l'empereur 

que Ce soin est échu. > ($jroi S TOXxeïAo!pioç toû BacriXio); - vùv fàp sî; 

Reiske, en commentant d'autres passages du teste de Porphyrogé- 
Déte, n'a pas hésité à traduire n«xE»âpioe (sic) par terario prœfectus (2) . 
Dans l'Ordo romanus, après l'jlrcort«* qui prœest tributis, occupant 
le troisième rang, venait quatrième le sacellariu», qui stipendia ero- 
gat militibus. 

Comme il s'agit d'un monument d'une époque très-basse, on est 
autorisé a interpréter l'inscription à l'aide de la nomenclature 
adoptée dans la cour byzantine. 

A une époque toute récente, on a tu le Trésor public américain 
représenté sous la forme d'un coffre, dans le type des monnaies tarac- 
tiques fabriquées par des négociants des Etats-Unis pour subvenir 
an besoin de menues espèces (3). Soit que le général Jackson, une 
bourse à la main, et sortant à demi d'un de ces coffres-forts, comme 
Noé dans ta Ki&*»;, semble se substituer aux finances absentes, soit 
que la caisse portant l'inscription SUB TREASURY chemine lente- 
ment sur le dos d'une tortue, emblème du fiscal agent; c'est tou- 
jours, de même que sur les monnaies de Perga, ta coffre carré uni 
à la bourse qui symbolise Yœrarium. 



BOURSES DES JEUX. 



Divers monuments représentent les bourses qui devaient fort vrai- 
semblablement récompenser les vainqueurs dans les concours si 



(1) Ed. Bonn, 1829, lib. I, cap. SB, p. 401, lignes 16 sq. 

(S) Ed. 1830, p. 158 : « Sacellarius et saetllio prœfectut, et Idiaa et ni privaia 
prtefeetus ersiit omnea sacellu, Tel potlus sacculo, id eet Brario prafecti, Thésaurus 
eoim saccus appellabamr. » — Ct. Ibid,, p. nos ad cale. 

(3) Revue mimismatique, 180a, pi. Il, n« 1 et 3. (A. Vattemare, Nu77i. dei Était- 
Unit d'Amérique; pietés twactiqttet.) 
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chers au monde hellénique. On remarquera qu'il ne s'agît plus de 
ces temps héroïques, où un trépied, une couronne de feuillage deve- 
naient le prix ardemment disputé de la victoire (1). C'est, en effet, à 
l'époque de l'Empire que, dans les textes épigraphiques mêmes, nous 
voyons apparaître la mention de sommes d'argent. 

Les bourses offeries en prix dans les jeux se rencontrent sur des 
médailles de la Ttirnce, de l'Asie Mineure, accompagnant la table 
dont j'ai parlé précédemment. Hais jusqu'à présent les numismalistes 
paraissent leur avoir accordé peu d'attention. Aucun d'eux, du 
moins, ne lésa décrites ou simplement indiquées de manière à per- 
mettre de croire qu'on en ait reconnu la nature et la destination. 

Ces bourses, cependant, présentent toutes les formes que nous 
avons relevées, soit sur les médailles du questeur A. Pupius Ratas 



de la Gvrénaïque, soit dans la main des divinités ou de certains per- 
sonnages scéniques. Celles que nous montre la médaille frappée a 



(I) Voy. Motium. dtlC Imt. arch. Vol. IV, IBIS, pi. LIV.— Ed. Gerhard, AverL 
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Pergame (fig. 2) offrent très-distinctement la forae d'un sac pesam- 
ment chargé dont le col est serré par un lien. Celles qui se trouvent 
sur les médailles de Byzance (fig. 1) et de Tnvatira (fig. 3), sont 
légèrement inclinées comme les bourses de Pupius Rufus (voir noire 
pi. XVII, n- 8). 

Avant d'arriver à payer les vainqueurs en numéraire, on leur 
avait parfois décerné des récompenses d'une valeur intrinsèque très- 
réelle, comme on le voit, par exemple, dans tes vers des Néméennes 
dePindare (I) : 

2txuûi»o0sv S 1 àpYUpId- 

ÛÉvTtî ait* oïïTjpdT; cpiàXaiç litéSov. 

Il peut être admis comme évident que c'est encore des récom- 
penses du même ordre que rappelle la peinture d'une charmanle 
œnochoé de très-petite dimension découverte à Athènes. Ce vase à 
figures rouges et blanches rehaussées d'or a été publié par Stackel- 
berg (2), et plus tard dans l'Elite des monuments cératnographi- 
gues (3). La Victoire NIKH, ailée, et parée d'un diadème, d'un col 
lier et de bracelets d'or, est emportée dans un char par quatre 
chevaux dont les harnais sont dorés; l'or bulle encore sur les ailes 
dont l'artiste a muni les deux coursiers «ipcupopoi. Elle se dirige du 
côlédePlutus, riAOTOS, quiélend la main vers un trépied doré élevé 
sur une base en forme d'autel. Derrière le quadrige de la Victoire, 
s'avance l'Or, XPY2G2, personnifié sous la figure d'une femme 
vêtue d'un costume étranger; tous deux portent des diadèmes d'or. 
Le costume de Chrysos paraît indiquer les contrées éloignées d'où 
les Grecs faisaient venir la matière précieuse que ne produisait pas 
leur sol. 

Ces personnages se rapportent de la manière la plus claire à la 
magnificence dont on entourait toujours la célébration des jeux. 
Plutus pose la main sur le trépied qui surmonte le monument élevé 



gr. Vasenbilder, t. IV, pi. CCXLVII, CCLVI, CCLVII. — Cf. Pausaniw, Blioc. , 
lib. V, cap. nu, 10. — Achat., Ub. VU, cfaap. iv, 10.- Viixile, Mntid., V, t. lie. 

(1) Nemea., 10, t. 80-1, an lis trop h. y, p. 425. 

(3) DU Gratter der Helientn, in-fol., pi. XVII. 

(3) Tora. I, pi. XCVM et p. 307. 
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par le cborège pour perpétuer le souvenir de la Victoire (1). Car 
c'est à Plutus qu'il convient le mieux de faire célébrer des combats 
de musique et de gymnastique : 

nXoôro) Y&p fort TOtho cuiiçoponaTov 
tcoieTv (ry£5vaî proaucob; xal fyfivwoijc (2). 

La présence de Chrysos s'expliquerait doublement si l'on admet 
qu'elle se rapporte d'une manière plus particulière aux sommes em- 
ployées à titre de prix. 

On ne s'étonnera pas de voir Virgile, par un de ces anachronisme» 
si fréquents dans son poème, introduira les talents d'or et d'argent 
parmi les couronnes, les palmes, les trépieds, les armes, qn'Énée 
propose à ses compagnons lorsqu'il s'apprête à célébrer chez Aceste 
les jeux anniversaires de la mort d'Anchise (3) : 

Mimer» princlpto ante ocaloa, circoqae locantar 
In medlo : ucri tripodw, «trideaqne eorone, 
Et palmœ priiiîucQ ïlctorlbus, annaque, et cuire 

Perfus» vaste*, argenti aurique ialcnta. 

En effet, sons la domination romaine, c'étaient, en certains cas, des 
sacs d'argent qui étaient proposés comme stimulants de l'agilité, de 
la force et de l'intelligence. 

Poilus, en traiiant des concours de la Grèce, distingue les luttes 
sacrées, dans lesquelles on décernait seulement des couronnes, et 
qui étaient appelées oteçavÏTat et çuàIïtw, tandis que les prix des 



(1) Voir l'amphore représentant le trépied élevé par la triba Acamaotlde, P«- 
norks, Musée Blacas, in-fol, pi. I. — La Victoire auprès d'un trépied te voit encore 
»nr les vases soivaals : Psnofka, Mutée Pourtatit, pi. VI. — Cit. Lenormant et 
I. de Witte, Elite desMon.céram., pi. XCL — D'HaHcarvllIc. Ant. ducab. Hamilton, 
t. Il, pi. 37. — Wieseler, Denkm. dtr alten Kwut, x. II, pi. L, n* 636. — Gerhard, 
Ausert. or. Votent)., t. II, pi. LXXXI. — Smart, Antiquitm ofAtheia., II, .p. 30.— 
Canine, Denkm. u. Fortch., 1807, pi. CCIVI. — Un trépied aarmontait leMNM- 
meat ehoraglque de Lys ic rate a Athene». 

(2) Aristopu. Plutus, ï. 116Ï-3. 

(3) £neùt.,\. V, r.ioa-lll. 
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concours èppifivxi ou At)*»™™* consistaient, comme tes noms l'indi- 
quent, en une somme d'argent : s Toi* u.£v oSv xaÀouu.évouî Upoïiç àfûvae 

Sv ta eE&Xa èv oreipâvu pjvto oreçavfxaî ixâXeaav, xal çuXïiTac. . toiiç 8à àvo- 
jioïofisvavj; fcuaTixol; opfUpfraî (I). » 

Plutarque fait vraisemblablement illusion à l'usage établi, lors- 
qu'il s'exprime ainsi dans ses conseils pour le gouvernement d'un 
Étal : t 'Qairsp ovx àp^upÉTiiv oùSl SudCtiiv (S^Svat iroXtTefaç &yavfap£- 
voiç, «XX3i Ispàv ûç c&7i8ûiî xal aTïçavttTjV, iin-fpatpri tu àpxsï xal mWÏ- 

xiov, xal iHçt9|M(, ml WJuJç. x. t. X. (2). » On aperçoit sans peine que 
les termes de cette comparaison sont empruntés au langage ago- 
nistique. 

Plusieurs décrets honorifiques et marbres funéraires relatifs aux 
athlètes mentionnent les Àyôivtc fe|Mmxo{. Ils étaient désignés sous 
le nom de Qfyfai en Lvcie et en Pamphylie. On trouve encore dans 
les inscriptions des indications plus spéciales, telles que les épi- 
thèles ToXavrtaîoi el ■fiu.iTaXavTtoïoi, précisant les sommes d'un talent, 
d'un demi-talent qui constituaient les prix. 

Le texte de Virgile en a déjà fourni un exemple. Cela ressort en- 
core d'une curieuse inscription découverte à Aphrodisias de Carie e* 
qui nous a conservé la liste des triomphes dont se vante l'athlète 
Callimorphus, Sis de Claudius Agathangelus; l'énumération des 
nombreux succès obtenus par lui en Grèce et en Asie se termine 
par ces mots : T«X*vTi«(ouï Si xal r|u.iTetX<xvTt<r,fouç ivffxa] iitavrac 
oûç *i-rtov(aato (3). 

Assez souvent les jeux rémunérés en argent sont indiqués d'une 
manière générale dans une partie secondaire du texte honorifique, 
et à la suite des jeux sacrés soigneusement détailles. Ainsi, par 



(1) Oni>muslicon,lU,30,§S. 

(î) Moral, prœc. gerind. ràp., cap. XXVII, p. 820, D. — E. Didoï, t. II, p. 1001. 
— Une autre allusion du meoie £tmre, dans Athénée, Deipnosoph., 1. XIII, cap. 0. 
Edit. Schweigliauser, 1805, t. Y, p. 111. 

(3) BcBckii, Co<-pus, a» SS10, t. JI, p. OIS. On remarque dans ce même tente la 
mention "Aîpiavà 'Oiûjima êv 'E^ow, ou la tonne "ABpiavà se trouve en accord arec 
la légende du médaillon deTbyatira (ftg. 3), représenté dans notre vignette; Il n'y 
adonepas de motif pour douicr de l'authenticité de cette tonne, bien que les rédac- 
teurs d'autres textes épigrapLiques aient préféré "Aîptévtia, ou 'Aîpiàvia par lota- 
dame. 
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exemple, l'inscription d'Oxford rédigée en l'honneur de C. Ant. Sep- 

timius Publius contient ces deux lignes : 

iravra« deouf ^rfwvtmrra (4}. 

A la fin du texte copié a Delphes, près du grand amphithéâtre, on 
lit après le dénombrement d'une vingtaine de victoires agonistiques : 

X«l fiXXouç T&ttnou; itf [ouç] T» [xa\] Oifnimxoijç àf Îjviî (2). 

Un marbre de Home, un pen plus explicite, spécifie, à la suite 
d'une formule a pen près semblable (x«\ 8i|i*ti{T«ç irXtiova; lv 
oïç. . ., etc\ deux de ces victoires remportées par N. Aurélius Dé- 
métrius (3). 

On les trouve, au contraire, enregistrées tout au long dans nne 
inscription funéraire de Laodicée. Le rédocteur de celte épitaphe a 
divisé les victoires d'Aurélius Septimius, fils d'Eutvches, en deux 
classes : dans la première, qui comprend les 'AfEivtî owçawHtt, on 
remarque rémunération des triomphes de l'athlète dans les diffé- 
rentes phases de sa carrière : Ilavxpâ-nev WStuv — à?; tvtluv — &>Sowv. 
Le mot Ta).œvTtaïot, placé en tète de la seconde, explique suffisamment 
quels genres de succès vont être énoncés. Nous n'avons à nous 
occuper que de cette dernière catégorie qui se présente ainsi : 

TaXctvttaïot ■ 'A«Ah[w], Sxvr&toXm, 2«S[S]va «p(e • Tpfiro- 
Xiv Sî; ■ Afwti&t r nuy|j.^v, Spd|*ov • 'Itpàv itiXiv Tpl( îarjpfy, 
iw&i]v, nenxpii-tnv - Bîpoiov S(( - '£&jtm Sic ■ 'Aita(Miav rptj - XaXxfSc 
wnvfri, Bp<!(ww ■ 2oX«|*iïv« rpiç ■ K£ti[o]v wjja^v, iravxpânov ■ Mâîaxa B, 
EtxAi[o]vmr^^,Sprf(«)v''Avnix* ,OT >n^tpŒÇ7n^^v,Spdp.o» , T^cwtwmrf(t^v* 
Aîvafaç B, "ASuva B, Mâj^anov B. *Etwï x. c. X. (4). 

Dans une inscription d'Aphrodisias, nous Usons, après la formule 



(I) Marmara Qxanitnsia, a* III, p. 70, sq. — Spon, Mùeell. ernd. anf., X,. 
n'CXIH,p. 367. — Grimoiiui, T/im. o«(. Gr»:., t. VII, p. BflB. — Bœckh, n» 35B9, 
t. U, p. 789. 

(S) Huratorl, t II, p. 63Î. — Bmckh, n- 1720, 1. 1, p. MS. 

(3) Grutar.p. CCCXlV.nM. 

(4) Chandler. huer. Appeitd., p. 93. — Pococke. Ittscr., p. 8, d» 39. — Richtai- 
iclie Insclirifton, éd. Francke, p. 167. — Bœckli, n» M73, 1. III, p. S30. — Le Bu et 
Wâddiogton, Voyage en Atie Min,, n* 1839, t. III, p. 637. 
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dèdicatoire les lignes suivantes :.«p5[w» »J (tflvw.-riôv Iri «lSyo ( 

^[«KKrajtsjvi» Tpitrdi t1; rpeTt xp(ir[eiç, iteù&t], àffviwv, SvSpa xol vnx[^- 
ffavTaJ ttpoîiî xal ta^avtiatou^f xal ?tÀi(ff]TOVî £XAout àf^"?* 

Vient ensuite te catalogue des victoires remportées par JSlius Au- 
relias, et qui sont, comme dans le texte précédent, rangées d'après 
l'âge des concurrents : to«8*ï, <ty?v«ot, iv$p«. On y voit figurer sous la 
forme de premier paragraphe, les jeux Augustes à Néapolis, Né- 
méens, Isthmiques, Barbilléens ou Balbillèens à Ëpbèse, de la cor- 
poration d'Asie à Pergame, de la corporation d'Asie à Smyrne, les 
Panathénaïques, Olympiens a Athènes, Pylhiens, Capitolins à Rome. 

Un seront) alinéa contient les jeux donnés à Mitylêne, Ad ramai- 
tium, Nicomédie, Nicée, Prusias, Claudiopolis, Ancyre de Galatie, 
Pessinonte, Damas, Beryle, Tyr, Césarée de Straton, Néapolis de 
Samarie, Scythopolis, Gaza, Césarée Panias, Hiêropolis, Anazarbe, 
Mopsueste, Tripoli de Syrie, Zergma sur l'Euphraie, et Cibyra (1). 

De l'étude de cette inscription, il résulte trois faits : ta formule 
initiale annonçant des victoires de deux sortes, Upof et TOAavnàîoi, il 
est clair qu'une partie des mentions devra se rapporter aux récom- 
penses décernées en argent. Or, comme les litres des concours sont 
répartis en deux alinéas, et que le second contient plusieurs des 
épithétes qui, dans la précédente inscription, s'appliquent évidem- 
ment aux T«Wruûoi, il devient plus que probable que cet alinéa est 
relatif aux jeux de la seconde catégorie. 

Quelquefois le nombre seulement des victoires si lucratives pour 
celui qui les obtenait a été consigné avec soin, comme dans la stèle 
funéraire athénienne qui porte à la suite de vingt et un boucliers sur 
lesquels sont inscrits les noms des lieux qui ont vu le défunt vaincre 
ses adversaires au pugilat: 

'EvtÉxa Se fli|Mtru«A( xal TaAavn[af.-] 
ou; irjûivat Tpwxovtot itivrt ■ iït[ï,!Û] 
«t itwv x. t. A. (2). 



(1) la première partie de cette inscription, publiée d'abord par Cb. Fellowi, Dit- 
contrits in Lycia, n u 22, p. 311, a été reproduite dan» le Recueil de Bcerkh, n°2810£, 
t. II, p. 1113. Le texte a été donné complètement par Leake, Transact. B. Society of 
Lileralare, 1843, p. Î37. — Cf. Le Bu et Waddin|ton, V. yagt arck. en Criée et eu 
Asti min., n' 1620 b., p. 330. 

(2) Spon et Wheler, Voyage, etc., t. m, part. II, p. 33. — Spon. Miscelt., X, 
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. Si Mareos Tullius a triompha ainsi trente-cinq fois, c'est dans une 
autre occasion à plus de cent prix d'argent qne s'élève le contingent 
d'an athlète : etpa-ttxobc Si [^ûvac 6«ip tout ix**Sv (1). 

Enfin le compte des 'kyâviç tepol aussi bien que des Bcporutof se 
trouve exactement établi dans un marbre très-intéressant du Musée 
de Naples, publié il y a quelque temps par M. Henzen (2). Les 
combats du premier genre se montaient, lors de la consécration du 
monument, à vingt-oeuf. Cent vingt-sept fois AureliusHermagoras 
avait lutté victorieusement dans les seconds. En une ligne gravée 
après coup, on voit indiquées une victoire anx Olympiens de Pise et 
dix-huit autres obtenues postérieurement : N»tx^o«( Upolç à-rûvac 
K6, x>l Otpa-rixotK PKZ. — 'OX^icta j« TJtfe)) Itpiv, «Xa S 
leple ÏH. 

Les 6f[xtScç étaient célébrées principalement en Lycie et enPam- 
phylie, grâce à la libéralité, quelquefois posthume, d'un riche par- 
ticulier. Le prix consistait à Sidé en nne somme d'argent (Otjw), 
avec une statue munie d'un piédestal (dvSptit nîm -ôj pim), comme on 
le voit par cette formule employée pour une série d'inscriptions co- 
piées par Walpole : "A-fiflwOiTOiivTQï 8tà (i£ou NNN, *a\ lim&âimt 6f|*iv 
DajAipuXtax^v T««|m*v«ov £m6*mipiov Ocûv 'A&qvS; xa\ "AtiÔXXuivo; l\ lfi(uv 
Xplpitiov, £vei'xr,fftv (tc«yh-V OU is*Xi)V, etc.) NNN, Xa&ov ÏDXov tiJ ri blpa 
xal tov AvSpUÉvta ai» tîj fiiiaîi (3). 

Un autre marbre porte fl^iv tl Stûtipov, un troisième -ri ? (4), 
numéros d'ordre indiquant combien de fois le prix de celte fondation 
avait été déjà décerné. 

La troisième célébration d'une ti\ut h Xanllins se trouve égale- 
ment consignée par une inscription : étumaé^eim 4v$p5* ir«Xr,v b t<7> 
iitvwXertfrn d-jSv! GiuiK r, x. t. X. (S). A Telmissus de Lycie, nous 



n* CXIII, p. SUS. — Groiwvluf , Thet. ont. grttc. t. VII, p. 870. — Muratori, t. : 
p. 047. — Bceckh, n* 347, 1. 1, p. 301. 

(1) BcBckb, n* 3309, t. II, p. 740. SmyrnB. 

(S) Annal. Imt. ardu, 1865, t. XXXVII, p. 90 et pi. C. 

(3) Btrckb, n" 435Î * 4358, L III, p. 17,'i-S. 

(t) lac. vit, 4354 et 4355. 

(3) Fallows. Diicov. in Lycia, p. ISS. et Apptnd. p. 4iS, d* IBS. — Boaet 
n- «7/,, t. III, p. 14». — Lo Bu et Waddiogum, Voyage en A,it Min., n* US7. 
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trouvons un usage semblable, comme le prouve ce passage d'an 
texte honorifique : 

vti[xiï]eaî Tiv df^wjva tSv 
npoxAijïavctoiv £[y]ivi(u>v 
itavxpdEiMsv t^v Titâp-niv 6*"- 

|U1 t *. T. 1(1). 

Même institution à Balbura de Cibyraiide. La 6f [«« est donnée par 
Aurelius Thoantinus en vertu du leg fait par son père Méléagre 
ClStor: 8t|*i5oç ttyoptYi); tx SuiptSc MtÀtsYpou x. t. X. — 8i|itBo( 
d/Otliriç x*\ TTJ< ïxTiie. — xal x%ç (GS(J[i,T](. — xol tïjç tvSi- 
x*t»|ç (2). 

Les expressions v*ixi(ffa(ef(Aiv se rencontrent en un certain nombre 
d'inscriptions trouvées à Termessus de Pisidie (3). 

En d'autres contrées, du reste, c'était aussi l'usage de consacrer 
une partie de sa fortune à la création on a l'augmentation des prix 
agonistiqaes rémunérés. Un citoyen d'Éphèse avait puissamment 
contribué à l'éclat des jeux Artémisiens (4) : 

xat tj 0/[aits toTî Aftavut' 
ts"( aùï^esvx'œ, xat àvSpe 

ÔVT«( TWV VIXI]S(|VTUV 

C'esl encore d'Aphrodis ias, qui nous a déjà fourni plusieurs textes, 
que proviennent deux inscriptions relatives à des fondations de jeux 



(1} Felbws. Ditf.ûv. in Lycia, p. 108 et 373, n* 100. — Boerlh, □• 4108, t. m 
p. «7. 

(1) Bueckli, a- 3380 t, f, g, h, t. III, p. 1UI-3. — Voir encore : Hunien, Anna/, 
Intl. arch. 1SS3, XXIV, p. 189. — Le Bu et WaddinRtun, Voyage en Asie Min., 
Vfi 1133. 

(3) Bmckb, n« 1335, 6360 et 4306 A, c. d, t, g, h, —Hentta. Annal. Inst. arch., 
1852, p. 160-170] n« III et IV. — Le Bol el Waddlngton, ouvrage cité, n" 13» et 

1210. 

(4) Pococke, hueript., p. 34. — La Bas et W&ddington, outr. cit., d* 139. (huer. 
1II.P. 48; Eipt. p. 63.) 
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(1*1 iÏQXoiî ■toiavTiafot; (1). — iv^pîjoOït ri Of|iKT« (2). Puis 

trois autres dans lesquelles sont enregistrées les sommes affeclées a 
des prix de toutes sortes fournis par divers citoyens. Voici l'en-teie 
de l'une d'elles : 

'A^ûvot -taXavttatou <&Xa6£ou Auot|*ijov wtvta- 

tTïlpixoS |touoixoî3 \tivou 8f[iato fà 6xo- 

que l'on pent rapprocher d'une dédicace recueillie à Antioche de 
Pisidie où se trouve nommé un MVNERaritu II ET AGONOTHEta 
PERPfttutu CERTAMtnù QmnQuenaalù TALANttœi (3). 

Le titre de l'inscription de Flavius Lysimaqne est suivi d'une liste 
de trente et an personnages désignés par leur profession et rangés 
dans l'ordre de mérite; ils ont reçu des récompenses de valeurs dif- 
férente selon leur classement dans le concours, et en raison des dif- 
ficultés que présentait l'exercice de leur art (A). 

Un autre marbre porte aussi l'indication de trois prix de tragédie 
de valeurs décroissantes (S). Dans un troisième, on trouve une liste 
de même nat ire infiniment plus considérable. On y remarque en 
même temps l'expression OtV" 1 » yupvtxà (6). 

Je ne dois point passer sous silence une inscription de Thyatira 
de Lydie qui se rapporte au même sujet (7). Il est bien entendu que 
je me borne à citer les textes qui mentionnent des prix en argent et 
que je laisse de côté tous ceux dont la teneur ne nous permet pas de 
distinguer explicitement celte affectation particulière, quoiqu'ils 
rappellent des libéralités destinées à la célébration des jeux (8). 



(1) Bockb, 9741, t. n, p. use. 

(I) Bcackh, 3B11 b, t. Il, p. Ilt3. — Leste, Transattiora B. Society of Lilera- 
tare, 1843, p. 330 et 303. — Waddington, ouï. cit. n* 1630 a. 

(3) Heueo. Deakmaler u. Forte Aunp. 1831, p. SOT. — Orett.Svpptem. n*0168. 

(4) Bosckh, 3759 ; t. II, p. 508. — Waddingwn, un*, cit. b* 1610 d. 

(5) Leake, Trmiact. R. Soc. of. Mer, 1B43, p. SOI. — W*ddlngton, onv. cit. 
D* 1630 c. 

(C) Bceckh. n' 373S, t. II, p. 303 *]. 

(7) Spon et Whder, Voyag., U III, put. I, p. 110. — Bcockli, n* 3403, t. Il, 
p. 830. 
(S) Voir Bcackh, n" 3831 a 8; tSlSo; 4340; 4343 d; 4S4S.'J; td. df, et. 
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Étant donc établi, d'une manière évidente, par une série consi- 
dérable de monuments épi graphiques, qu'un grand nombre de prix 
étaient comptés en espèces sonnantes, comment hésiterait-on à 
accepter l'interprétation que je propose pour ces types monétaires 
où des bourses sont associées aux symboles des jeux, alors surtout 
que les médailles sont frappées dans les villes mêmes où furent 
célûbrés les jeux dont les marbres nous conservent le souvenir? 
Car voici quelques-uns des documents fournis par la numisma- 
tique : 

A Byzance de Thrace, les monnaies de Caracalla a la légende : 
AtTHNCINIA BYxANTIflN, à l'exergue: CEBACTA (vignette, 
fig. 1); et d'ÉIagabale portant : ANTfïhEINIA BYxANTIHN, a 
l'exergue : CEBACTA. — Puis deux variétés d'Alexandre Sévère, 
l'une avec l'inscription ANTflrtlNIA CEBACTA et à l'exergue : 
BYxANTinN; l'autre: Efll M. A\P. (pPONTHNOC KAI AIA. 
<t>HCTHC, avec le même nom a l'exergue. — Sous Gordien enfin, 
la légende circulaire est ainsi conçue Cfll tP, A10NYCIOY TO B KAI 
AACIANAPAC. 

A Périnthe, avec les têtes réunies de Caracalla et Géta, a Nicée de 
Billi ?nie avec celle de Julia Domna, nous trouvons un type analogue, 
mais offrant la disposition contraire, c'est-à-dire une seule bourse 
placée entre deux urnes. 

A Pergarae de Mvsie, les médaillons de Caracalla portent, soit 
eni CTP. IOYA. AN8IM0Y neprAMHNHN npnTHNTPic Nen- 

KOPON (fig. î);soit : eni CTPATH*. KA. AACHANAPOY 0COAO. 
nePrAMHNflN nPIlTnN r NenKOPnN. — Ceux de \alôrien 
père : eni C. AYP. AAMA. nePrAMHNHN nPQTnN T (ou TPIC) 
NCOKOPHN. Au-dessus de la couronne, la lettre A. Sur tous ces 
médaillons, on lit en outre OAYMfllA, dans une couronne placée 
entre deux urnes. 

Delà ville d'Aphrodisias, qui nous a déjà fourni tant d'inscrip- 
tions, nous avons aussi des monnaies portant soit la tête du Sénat, 
soit l'effigie de Gordien, et au revers l'ethnique A<t>POA€ICienN, 



addit., pag. 1101-2. Waddington, Dnvr. cité, n°> 692, 1336, 1367, 1381, 1383, 
1052 r. — Orelli et Henien, n° 6157. — Les expressions et; ta ■pip.vàoiov, si; toi; 
ittvt«-nip«oi; iv™ va : "8 permettent pas de décider el l'argent devait être employé en 
prli ou consacré sui dépenses générales des fêles, 
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arec les légendes accessoires TOPA1ANHA et ATTÂAHÀ sur l'urne 
des jeux et entre les pieds de la table. 

Tripoli, dont le nom figure dans la liste des «tyûvn tàxnuSn, a- 
frappé des médailles portant la (été du Sénat, et au revers, près de 
la déesse Latone, une table chargée d'une urne et de deux bourses. 

Aniioche de Carie (Gallien), Sidé de Pamphylie, (Philippe père), 
présentent des types identiques s celui de Byzance (cf. fig. 1). 

A Syedra de Gilicie, un bronze de Salonine nous montre peut-être 
trois bonnes rangées au-dessus d'une urne. — Le fait est plus cer- 
tain pour Philadelphie de Lydie, dont les médailles, frappées à l'ef- 
figie de Julia Douma, offrent au revers une table supportant deux 
urnes entre lesquelles sont placées deux bourses. 

Le médaillon de Thyatira de Lydie, sur lequel on lit : €["11 C. 
OKT. APT€MIAnPOY, a l'exergue : OYATeiPHNHN, et au-des- 
sus des urnes : AYrOYCTClA riY01A AAPIANA OAYMrilA (fig. 3), 
appartient à Valérien père. 

Je citerai encore Hièrapolis de Phrygie(Caracalla), Ancyre de Ga- 
latie (Caracalla et Valérien), et Sidon de Phénicie (Elagabale), et 
principalement un bronze de moyen module frappé à Ancyre sous 
Valérien : sur l'exemplaire du Cabinet des médailles, on peut re- 
marquer le lien avec nœud très-apparent qui serre le col des bourses 
ou sacs d'argent. Ce détail si caractéristique sera sans doute considéré 
comme une preuve excellente a l'appui de l'opinion que j'ai émise 
touchant la nature des récipients représentés sur toute la série de 
médailles. 

D'après la manière dont les textes épigraphiques sont disposes, il 
meparatt évident que les prix des combats sacrés occupaient dans 
l'opinion publique une place tout à fait prépondérante. C'est ce qui 
nous explique pourquoi nous les voyons paraître dans les légendes 
des médailles à l'exclusion des prix thématiques indiqués simple- 
ment par la ligure des bourses, symbole bien suffisant pour exprimer 
nne idée familière à l'esprit dtis populations chez lesquelles ces mé- 
dailles devaient circuler. La présence de ce symbole me paraît en 
même temps rendre compte de la suppression habituelle de toute 
mention des £yô»tï e«jurrtxo£ dans ces légendes monétaires, suppres- 
sion qu'une estime secondaire ne justifierait pas, puisque les mar- 
bres leur accordent un souvenir. On m'excusera donc d'être entré 
dans quelques détails un peu minutieux mais nécessaires pour ètayer 
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l'opinion que je crois pouvoir présentera ce sujet. J'ajoute qu'en 
dehors des médailles dont je cherche à décrire complètement let 
types, il existe des pièces de bronze frappées à Aspendus qui por- 
tent an centre d'une coaronne les inscriptions : 0ÇMIAOC TO B — 
Ô6MIAOC TO £ (1), et qui se rapportent a des solennités dont 
les jeux sacrés n'avaient point Tait partie. 



XI 



AURUM CORONARIUM, SACCI LARGITIONALES. 

Les jeux sacrés et les jeux thématiques restèrent distincts. Il n'en 
fut donc pas pour les prix qu'on y décernait comme pour l'Aurum 
coronarium. Les couronnes d'or qui, dans le principe, étaient 
offertes aux souverains et aux illustres généraux par des villes de la 
Grèce et de l'Asie, en témoignage de dévouement ou d'admiration, 
et qui se transformèrent, sous la domination romaine, en un tribut 
obligatoire, exigé parfois d'une façon fort arbitraire, ne tardèrent 
pas à être converties en or monnayé ou brut. Car les Romain», en 
accueillant cet usage, avaient surtout apprécié son coté lucratif, et 
multiplièrent en conséquence les occasions de percevoir des pré- 
sents très-onéreux pour les provinces. Les historiens et les monu- 
ments mentionnent Vaurum coronarium comme un véritable revenu 
payable en numéraire (2); et Capitolin rapiorte qu'Antonin fit aux 
villes de l'Italie et aux provinces la remise ou totale ou partielle de 



(1) Voy. Mut. Sandtment. numùnt, sel., t. [II, pi. XXXI, n* S30. — Pellerin, 
Uêinnges, t. ll.pl. XXXII, D* g. - - Cf. Wnlpole, Travail in tiarious countriei of the 
F"St-, p. E31 iq. 

(!) Diodore de Sicile, 11b. XI, cap. Se, § S. — Dion Casslus, 1. XLIX, cap. tf . — 
M, cap. 21.— LXXVIl.cap. B. — Polybe, Exe.legat.6i. — Suidas, s. ». I-.avmi m 
ïttçixvixdï. — Tlte-Live, XXXVIII, cap. 14- — Cicéron, Oral, dtleg. agr„ cap. i. — 
hPiion, cap. 37. — Spartien (Scrip. Hist.aug.) Hadrian., cap. VI, 5. — Lampridu, 
A'emnd. Stv., cap. XXXII, S. — Ammien Marconi», 1. XXV, cap. h- — Graiien, 
Cod., 1. X, til. 74. — Julien, Cod.,1. XII, lit. 13. — Voir encore le Marbra d'Ane; n: 
Perret et Guillanrae, LaGalatù et la Bithijme, pi. XXVI, col. 1, ligne* 36-30. 
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l'aurwn cornuarium qu'elles lui avaient offert (1); présent rappelé 
par le type des médailles qui représentent, arec une légende géo- 
graphique : AFRICA, ALEXANDRIA, ASIA, CAPPADOCIA, DACIA, 
H1SPANIA, MAVRETANIA, PARTHIA, PHOENICE, SCYTHIA, 
SICILIA, SYRIA, on personnage portant sur la main droite tantôt 
une couronne, et tantôt une cisla qui en contient la valeur (2). 

Les souverains, après avoir exploité l'intérêt que les villes avaient 
à leur plaire, étaient à leur tour contraints de céder à la cupidité 
publique, a celle des soldats qui sollicitaient, qui exigeaient parfois, 
sous le nom do libéralités, un véritable impôt aussi irrégulier que rui- 
neux. Le ebrislianisme même ne mit pas un terme à ces habitudes; 
les congiaires, les donatifs se transformèrent en largesses réglées, 
dans lesquelles le clergé lui-même eut sa part. 

Dans le cérémonial de la cour d'Orient, nous dit Constantin Por- 
phyrogénète (3), les souverains s'arrêtent avec le patriarche sur le 
seuil de l'église ; le prévôt et le trésorier (6 Ei kp<mc«Vkoc x«l 6 ôfpfupoî) 
se tiennent en dehors de la porte. Alors le prévôt reçoit de la main 
du trésorier les bourses pleines d'or (ti xpwS &A<£vtw — ta ygwat 
Êa^TtSia) et les remet à l'empereur qui les distribue a ceux qni 
doivent les recevoir et que le trésorier appelle. 

Nous pouvons croire que ces bourses étaient analogues pour la 
forme aux lacci largitionales qui sont représentés sur les diptyques 
byzantins. Et c'est ici que je crois utile de décrire sommairement 
une classe de représentations où des bourses figurent avec ce carac- 
tère quasi officiel. 

Je citerai en premier lieu un médaillon contorniate qui porte au 
droit l'effigie de Vaientinien III, le buste couvert d'une lorica et 
d'un paludamentum, la tète ceinte d'une couronne avec la légende 
D • N ■ PU • VALENTINIANVS P F ■ AVG. Dans le champ, une 
palme. On voit au revers le consul Petronius Maximus, depuis em- 
pereur, PETRONIVS MAXSVMVS V • C ■ CONS - assis de face , 
revêtu des ornements consulaires, tenant un sceptre d'une main et 



(i) Script. Bist. auij. Capitolln, Anton, Pau, cap. IV, 10. 

fa) V.Eekhel, Doctr. ntm. vet., t. VU, p. il sq. — Gérard Jacob, Traité êiém. de 
Numim., t. I, p- 15B. — Cohen, Impériale*, t. II, pi. XI, n* 570. 

(3) De ctrim. aala bys., «dit. Heiake, 1S30, lits. I, cap. 1, p. 18, lig. 10-18, — et 
cap. 33, P- 1S5, lis- 1-10. — Cf. cap. BS, p. SOS, lig. 1 
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élevant de l'antre la Mappa àrcentû. À l'exergue, c'est-à-dire aux 
pieds du consul, sont déposés deux sacs d'argent. 

Cette composition se retrouve sur les deux panneaux du diptyque 
représentant le consul Boeihius (1), figuré sur l'une des faces, 
debout, tenant un sceptre surmonté d'un aigle, dans un édicule 
soutenu par deux pilastres à chapiteaux corinthiens. L'inscription 
gravée dans la frise se lit ainsi: 

M M MANL BOEÏHIVS V C ET INL 

(An. Aur. (2) Manlius Boetkius, tir cîarissimus et inlustrii). 

Au-dessus, an centre du fronton, le monogramme du nom Boethius 
entouré d'une couronne. Aux pieds de Boéce, on distingue des ra- 
meaux, des bassins de métal, enfin deux sacs dont l'unest un peu 

couché, et sur chacun desquels est inscrite la marque ^, indi- 
quant les sommes contenues dans les sacs. 

Le second panneau montre le consul assis dans l'édifice sur la 
chaise curule, et élevant delà main droite la mappa cîicensjs. Le 
même monogramme est tracé dans le fronton, et sur la frise on lit 
l'inscription: 

EX P P P V SEC CONS ORD ET PATRIC 

(ex prœfecto prœtorio, prœfectus urbi secundo, consul ordinarius 

et patricius). 

Aux pieds du consul, un bassin de métal et une palme sont placés 
entre deux sacs, tous deux debout, et portant les marques YY. 

On a déjà vu l'énoncé de la valeur contenue inscrit sur des sacs 
d'argent, dans le curieux verre des catacombes que nous avons 
essayé d'expliquer. Rappelons aussi à ce propos que le P. Garrucci 



<l) Gori, Thésaurus oettram diptychorum, 1. 1, pi. IV-V, p. 203. — PuLsiki, Cat, of 
tht Fejérvary Ivotki, n« 3. — Bofece fut consul en 687 après J.-C. 

[2) Hagenbuch, Epist. Epigraph., p. 331. Âppeud., ti» 20, p. 1013. — Ed. Cor- 
dai, Série* profict. Vrbis, p. 361. 
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a fort bien exposé, en expliquant les diverses marques relevées par 
lui sur un des sacs figurant dans les peintures d'Herculanum (1), 
qu'il s'agissait de sommes d'argent. 

Les largesses consulaires se trouvent représentées sur plusieurs 
autres diptyques d'une manière plus complète et moins symbolique : 
au-ilessoua du consul, deux hommes répandent les libéralités à 
l'aide de grands racs par le poids desquels ils semblent accablée 

1° Parmi les monuments qui offrent cette scène, le diptyque du 
consul le plus ancien en date est celui de Clementinus (513 après 
Jésus-Christ), autrefois dans la collection Fejérvâry (2). 

Ce haut personnage est assis sur une chaise curule décorée de 
mufles de lion, et a les pieds posés sur un suppedaneum a deux degrés; 
il est magnifiquement vêtu, et tient un sceptre et la mappa circensis; 
derrière lui, les images en pied de Rome et de Constantinople. An- 
dessus de sa tète, est placé le monogramme grec de son surnom, 

e 

A | M 

\*s 

K o H 

/l\ 

T 

sur un disque appendu à an cartel qni porte l'in.scription : 

FLTAVRVS ■ CLEMENTINVS 
ARMONIVS CLEMENTINVS 

te tout est surmonté d'une croix placée entre deux médaillons re- 
présentant les portraits en buste de l'empereur Anaslase et de l'im- 
pératrice Ariadoe. 

En bas, deux hommes vêtus de luniqnes courtes portent sur leurs 
épaules des sacs de l'ouverture béante desquels s'échappent et 
tombent à terre une grande quantité de pièces de monnaie, et des 



(i| Storia di hernia, p. 150 sq.; pi. n» MO. 

(2) Gorl, Thés. net. diptych., t. I, pi. IX, p. 2W. - Oldfleid, Cal. ùf ihe Arundel 

Society, p. 34. — PulazU, Cal. of Ike Fejérvâry ho>:,n<- 1. L'inscription eat Ineiac- 
temrnt donnée du* ce dernier ouvrage. 
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tessères marquées de la lettre S {sortes). Des palmes, des pains 
et des pièces de vaisselle plate gisent également & terre. 

Les mêmes sujets sont répétés sur le second panneau, avec cette 
seule différence qu'on lit sur le cartel : 

vTlcomsacr larg ex cons 
patrïcet cons ordïïï 

(vir illustris, cornes tacrarum largitiomm, ex consule, patriciiu 
et consul ordinarius). 

2° Le cabinet de la Bibliothèque impériale conserve un panneau 
séparé de diptyque portant le nom du consul Anastasius (517 après 
Jésus-Christ), pelit-neveu de l'empereur Anastase (1). 

L'inscription qui occupe sur un cartel le sommet de la pièce 
d'ivoire est: 

H ■ (tic) ANASTASIVS - PAVL' PROB» 
MOSCHIAN PROB» MAGNVS . 

Les villes de Rome et de Constaotinople sont debout, derrière le 
consul assis sur une chaise curule monumentale ; il tient un sceptre 
surmonté d'un aigle, et la mappa circensis. Au-dessus de sa tête, se 
balancent des guirlandes qui soutiennent une couronne de feuillage: 
Cette composition offre, du reste, la plus grande analogie avec le 
diptyque anonyme également conservé au Cabinet des médailles,' et 
gravé dans le recueil de Gori (2), ainsi que dans le Trésor de 
numismatique et de glyptique (3). 

Dans un registre inférieur, séparé du sujet principal par une mou- 
lure décorée d'oves, sont figurés deux hommes vêtus de tuniques 
et de paludamentum flottants, qui déversent le contenu des sacs 
qu'ils portent dans des modius ou boisseaux. On ne saurait, il est 
vrai, affirmer qu'il s'agit ici de pièces de monnaies, pour la distri- 



(I) Voici les dimensions de ca beau morceau, mentionné seulement et incomplète- 
ment dans un préambule de Gori (c. II, p. lu), et dans le Catalogue Fejérvary, mus 
qui ne se trouve point grwé : hauteur totale 37 cent., largeur 13 cent. La partie 
consacrée à la représentât! un des mensores a cent, de haut. 

lî] Thés. vet. diptyth., t. 11, p. 177. 

<C) Paris, in t», B cueît d'ornements, t. II, pi. UV. 
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bution desquelles paraîtrait bien singulière l'opération à laquelle 
ces serviteurs se livrent. II semble, an contraire, lont naturel 
qu'avant de distribuer le grain, on le mesurât dans des boisseaux. 
Ce serait alors la représentation d'un congiarium dans son antique 
simplicité. 

La simplicité d'expression recommande aussi ce beau monument, 
qui parait être d'un bien meilleur travail que le diptyque de Clemen- 
tînus. Loin de présenter dans leur altitude un parallélisme désa- 
gréable, les deux personnages sculptés sur le diptyque de la Biblio- 
thèque sont dessinés avec un certain mouvement déjà rare au 
commencement du vi* siècle. L'un porte le sac sur son dos , tout en 
dirigeant l'orifice vers le modius; l'autre s'acquitte du même soin 
d'une façon plus gracieuse. Dans le champ, l'artiste a placé deux 
palmes et un bassin qui remplissent harmonieusement l'espace 
libre; mais on n'y remarque pas celte fastueuse multiplicité d'objets 
distribués, formant, dans le diptyque de Clèmentinus, une véritable 
litière qui engloutit presque les distributeurs. 

3* Le troisième monument, diptyque du consul Oresles (530 après 
Jésus -Christ), présente au contraire ce parallélisme, marque de la 
décadence des arts, et la même surabondance de largesses expri- 
mée avec cette affectation qui est l'indice du déclin politique et de 
la corruption. 

Ce diptyque offre les plus grands rapports avec celui de Clemen- 
tinus. Il porte pour inscriptions, sur le panneau de gauche . 

RVF GËNN PRÔB ORESÏIS 

et sur celui de droite : 

VC ET INL CONS 0"RD. 

[Ruf. Gennadius Probus Orestis, tiir elarissimus et inlustris, 
consul ordinariut). 

Au-dessous, dans un cercle, le monogramme du nom. En outre, 
le* deux portraits qui accostent la croix à la partie supérieure sont 
ceux de Justinienet de Théodora (1). 

(1) Gori, Thés. net. diptych., t. 11, pi. XVI-XVII, p. 101. — Puls»ki, Cal. F*èr- 
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Le médaillon conlorniate, et la mappa que tiennent les consuls 
sur les diptyques, rattachant ces représentations aux jeux du Cirque, 
je comparerai les bourses qui se trouvent sur le médaillon de Petro- 
nius Maximus et sur le diptyque de Bocttiius à celles qu'une lampe 
d'argile, de deux siècles environ plus ancienne, nous montre placées 
auprès de deux gladiateurs. Ficoroui, qui a publié la gravure de 
ce curieux objet (1), a rapproché ces figures des vers de Martial : 



• (21, 

suivant lesquels Scorpus, vainqueur aux jeux du Cirque, reçut en 
récompense jusqu'à quinze bourses pleines d'or. 

Ne pourrait-on pas encore considérer comme des bourses renfer- 
mant l'argent destiné à récompenser le vainqueur, irois sacs déposés 
près d'un hiéroniqne qu'un bas-relief de Borne représente accompa- 
gné de son quadrige? Ces sacs, ou plutôt, si je ne me trompe pas, ces 
bourses, sont aplatis sur leur fond, et leur gorge est étroitement 
serrée par un lien; elles sont exactement semblables en un mot à. 
celles qui se trouvent placées sous la table des jeux formant le type 
du médaillon de Pergame (n° 2 de notre dernière vignette). Spon,. 
qui a publié le bas- relief (3), a vu là des sacs renfermant l'orge prépa*- 
rée pour les chevaux. Sans nous prononcer d'une manière absolue 
contre l'explication ingénieuse proposée par l'antiquaire lyonnais, 
nous ferons observer qu'il n'avait pu comparer ces sacs avec ceux 
que nous connaissons maintenant sur d'autres monuments; on peut 
cependant constater que, relativement à la taille des personnages 
figurés dans le bas-relief, ils ne sont pas plus volumineux que ceux 
du médaillon de Pétronius Maximus ou de la lampe des gladiateurs 
publiée par Ficoroni. D'ailleurs les proportions ne sont pas toujours 
bien fidèlement gardées dans les œuvres d'art de l'époque basse à, 
laquelle appartient le bas-relief en question. 



(i) Ucmorie di Labico, Rome, 1715, iii-û, pi. à la p. 101. 
(2) Lib. X, Spigr. 74. 

(S) Misceiian. trad. ont., p. 303, flg. XVI. — Monti'aueoiv, Aitt. tupi-, 
pi. CLXUI à la p. 388. 
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TRONCS, TIRELIRES. 



Les fouilles pratiquées il y a quelque temps à Vichy (Allier) ont 
amena la découverte d'an objet aussi singulier que remarquable par 
sa conserva lion. C'est un tronc de terre cuite, en Tonne de socle qua- 
drilatère allongé, qui supporte le buste lauré et drapé d'un enfant 
impérial. 

La face antérieure de ce coffret est décorée d'une série de pilastres 
formés par des baguettes bémicylindriques avec chapiteaux ornés 
d'acanthe, et reliés entre eux par des petits arcs. Près du piédouche 
qui supporte le buste, est pratiquée, dans la tablette supérieure, une 
ouverture dont les dimensions sont appropriées au passage d'une 
monnaie. Une petite porte ménagée à la partie postérieure permet 
de retirer les pièces qui y ont été jetées. 

Feu Edmond Tudot, au talent de qui nous devons la publication de 
ce précieux monument, a fort bien reconnu qu'il fallait le considérer 
comme un tronc destiné à recevoir les offrandes (1). Il s'étonnait 
seulement de ce qu'au temps du paganisme, alors que la charité 
chrétienne n'avait pas encore rattaché l'aumône à la religion, il ait 
pu exister des troncs en rapport avec des divinités. C'est réellement 
en effet d'une divinité qu'il s'agit, bien qu'il soit impossible de re- 
garder ce buste enfantin comme celui d'Apollon. Mais nous savons 
que les membres de la Domus divina recevaient un culte en qualité 
de dieux augustes. L'hommage rendu à un jeune César dans cette 
partie de la Gaule, et l'admission de son image parmi celles des di- 
vinités tuiélai res me paraissent d'aulanl plus acceptables que ce fait 
n'est pas unique sur le territoire occupé aujourd'hui par le départe- 



(1) Collection de figurinet en argile, 1860, in-4. Dessiné sous plusieurs aspects, 
pt. XL VIII et p. 41 et 59. flg. LXII, LXXVI et LXXVIII. Ce dernier dessin montre la 
porte qui serrait * faire sortir l'argent. - le w 
Moulina. 
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Aient de l'Allier. C'est dans ce département qu'ont été trouvés deux 
bustes de bronze récemment acquis pour le musée du Louvre, l'on 
-d'Auguste, l'autre de Livie, et dont les inscriptions dêdicalolres : 
CAESARI y AVGVSTO et UVIAEAVGVSTAE. — ATESPATVS 
CRIXIFIL-VSLM, prouvent que ces images ont dû être consacrées 
et placées inter lares du vivant même des personnages qu'elles re- 
présentent^}. 

Depuis la découverte du tronc de Vichy, qui eut lieu en 1858, on 
a trouvé en 1860 a Loisia, près Saint-Amour, département du Jura, 
une statue de bronze de la déesse Epona placêe,sur un grand socle 
quadrilatère également de bronze, long de vingt-quatre centimètres 
sur douze de largeur, et d'une élévation de soixante-trois millimè- 
tres. Epona, la tête ceinte d'une Stéphane, les jambes couvertes 
d'une draperie, est assise sur une jument de vigoureuse allure. La 
pose des bras indique que la déesse tenait d'une main la bride de sa 
monture et de l'autre une patère, ce qui d'ailleurs s'accorde avec les 
autres représentations de cette déesse qui nous sont parvenues (2), 
et particulièrement avec une seconde figurine de bronze appartenant 
au cabinet des médailles de Paris. Un jeune poulain complète le 
groupe; il lève la tête vers la déesse protectrice. Sur le socle, et en 
avant des pieds de la jument, s'élève une case quadrilatère cou- 
verte, percée à sa partie supérieure d'une ouverture oblongue de 
quatre centimètres de longueur sur huit millimétrés de large, ce qui 



(1) Voir les Comptes rendus de l'Acad. des inscription.' et belles-lettres, 1868, 
séance du 11 septembre. 

(S) Sans avoir nullement la prétention de donnée ici le catalogue des figure» 
d'Epona, Je me bornent à en citer quelques spécimens remarquables; toutes tien- 
nent la patère : Christian Fred. Sattler, Geschichte des Berz. V/urtenberg, Tubingue, 
1757, pi. XXIII, n* 1. — Ann. dell' Inst. archtot., XXXVIII, 1S66, pi. K, n< 3. — 
EiposihoD unis, de 1S67. Cal. de rBist. itu travail. France, n* 900. — Tudot, Figu- 
rines gauloises, p, 21 et pi. 34 et 35. — Voir encore le n* 183 du Catalogue des an- 
tiquités de Fejérvary-Pulszki (vente de mai 1808). — Elle est distincte de la Dé- 
. mêler Erinnys qui lient une torche. Voy. les monnaies de Pbères en Thessalie : 
Ch, Combe, Num. mus. Hanter, pi. 43, a" 14; et divers monument* de la plastique: 
Hillingen, Ancient unedited monum., pi. XVI, 1. — Panofka, Yeriegene Mythen, 1840, 
in-4, pi. I, n<" 2 et 3. — Un médaillon de bronze d'Antonin représente la même di- 
vinité équestre et dadophore : il est gravé danaBuonarroti, Osserv. sopt-aalc meda- 
giioniant., pi. Ili, n° 1, Cf. Adr. de Longpérier, Revue numismatique, 1839, p. 113. 
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permettait de faire' entrer facilement dans le tronc les pièces du 
plus, grand module. 

C'est grâce k la générosité de feu M. Prosper Duprô que ce mo- 
nument singulièrement précieux est entré au cabinet des médailles 
de la Bibliothèque impériale. 

Le troisième meuble de ce genre que nous connaissions appartient 
encore à la Gaule. La pierre est la matière employée pour la confec- 
tion de celui-ci. Il a été découvert par Grîgnon dans les fouilles du 
Châlelet, prés de Saint-Dizier, décrit par lui dans le Bulletin de ses 
fouilles (1), et fort heureusement, grâce à cette description, j'ai pu 
établir l'identité de la figure gravée dan? le recueil de planches que 
nous a laissé Grivaud de la Vincelle (t). Je laisse la parole a Grignon 
qui donne des éclaircissements indispensables sur certains détails 
que la vne seule du dessin ne peut faire comprendre : 

f Un tronc trouvé dans le Temple (3) : c'est une colonne quarrée 
d'ordre ionique, la masse supérieure est creusée quarrément pour re- 
cevoir les offrandes, elles y étaient en sûreté au moyeu d'une plaque 
de fer ou de bois qui recourrait le tronc et se fermait k clef : on voit 
encore l'emplacement de la serrure et celui, des crampons qai l'af- 
fermissaient. Ce n'est donc pas d'aujourd'hui que les Prêtres ont 
placé dans les Temples des dépositaires muets des générosités reli- 
gieuses. > (Page cciv). 

Grignon avait certes raison, et l'usage des troncs, s'il faut en 
croire Flavius Josèphe, remonte à une époque beaucoup plus reculée 
que la date la plus ancienne qu'il soit permis d'assigner aux troncs 
gaulois. En effet, l'histoire des Juifs attribue l'invention de ce meu- 
ble au grand prêtre Joad, ou du moins présente comme tout a fait 
nouvelle et singulière l'idée que mit a exécution le pontife des hé- 
breux, pour amasser sans contrainte la somme nécessaire à la restau- 
ration du temple de Jérusalem. 

Le temple négligé, ou pillé au profit du paganisme, sous les 
règnes de Jorara, d'Ochosias et d'Atbalie, offrait le plus triste sper> 



(1) Second Bulletin des fouilles sur la petite montagne du Ch&telet entre Sait 
Diiier et Joinvtlle, Péril, 1775, io-8. 

(2) Arts tt métiers des anciens, pi. Cl, D° 1. 

(3) Ce temple eai décrit k la p. XCIX du 3* Bulletin do Grignon. On en peut i 
le plu graté dans las Arts et métiers, de Gr. de le V., pi. VI, d» 16. 
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tacle. Joas, fils et successeur de Jcliti an trône de Jérusalem, résolut 
de loi rendre sa première splendeur. « Ayant donc mandé le grand 
prêtre Joad, il lui ordonna d'envoyer par tout le royaume des Lévites 
et des prêtres chargés de prélever une capitation d'un demi-sicle 
pour réparer et reconstruire le Temple tombé en ruines sous Joram, 
•Gofholia et ses successeurs. Le grand prêtre n'exécuta point cet 
ordre, car il était d'avis que personne ne consentirait a payer cette 
contribution. Mais. le roi, dans la vingt- troisième année de son 
régne, l'ayant fait venir ainsi que les Lévites, lui témoigna son mé- 
contentement de ce que la mission dont il les avait chargés n'avait 
pas été accomplie. En même temps, il lui enjoignit d'apporter à l'a- 
venir moins d'indifférence en ce qui touchait la restauration du 
Temple. C'est alors que le pontife nsa du procédé suivant, qui fut 
bien accueilli par le peuple. Il fit faire un coffre de bois, et après 
l'avoir fermé de toutes parts, il y pratiqua «ne teule étroite ouverture 
(Mv plav). Puis il le plaça dans le temple auprès de l'autel et fit 
savoir que chacun eut à y mettre par l'ouverture ce qu'il voudrait 
donner d'argent pour la réparation du Temple. Le peuple tout entier 
applaudit a cette mesure discrète, et l'on se pressait à l'envi poux 
jeter dans le tronc de l'or et de l'argent. Tous les jours, le scribe et 
le sacrificateur commis a la garde du trésor, vidaient le tronc en 
présence du Roi, et, après avoir fait le relevé de ce qui s'y trouvait, 
le remettaient à la même place. Lorsque la somme apportée par le 
peuple parut suffisante, le grand prêtre Joad et le roi Joas envoyè- 
rent chercher des architectes et des ouvriers, ainsi que des grands 
bois de charpente d'essences très-précieuses, etc. (1). * 

Peut-on, en fait de description, rien désirer de plus précis, et ne 
doit-on pas s'étonner de ce que la lecture du texte de Joséphe n'ait 
pas de très-bonne heure suggéré l'idée de multiplier dans les églises, 
et même dans édifices civils, un moyen si commode de réaliser des 
collectes? 

Ce qui rend l'assertion de Josèphe très-vraisemblable, c'est qu'au 
temps de Jésus-Christ, il existait dans le temple de Jérusalem un 



(1) Aniiq. Jutiaïc, lib. IX, cap. rat, 3. Voici de quels termes Josfcphe se sert 
dans la description du tronc . Eûïivov xaTanneuâao; (bioaupàv xai xïeiao; mcvtotxâBev, 
it^v aÙTùi |uot ^ivaifcv ' Entrai Ctlç il; io lepiv irepsE riv pwpàv èxeltuoev Sxwrtov 
Saov poùXcrai piileiv sU aùiov Sià tîî; àirflC cl; T?|v imoieu^v toi vsloû. x. x. X. 
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gazophjflaeium dans lequel les fidèles venaient jeter lettre offrandes, 
et comme ce gazophylacium était placé en un endroit oîi le public 
pouvait se rassembler, puisque Jésus était assis tout proche au dire 
des êvangélistes, H est bien clair que, dans cette circonstance, on ne 
désignait pas par ce nom la chambre du trésor. 

Saint Marc a dit (XII, 4f ) : < Kal xaSfaa; 6 liimû; xarcvtnrn tou y*Ïo- 
« çiAmfou ÏBetoptt it£ç 6 o^Xoe flsûiei ^aXxfcv tîî -th Y«îoçu>âxiov ■ x*t tcqMaI 
« TrXoànoi ïfattov mMi ■ » — Et saint Luc (XXI, l) : « XwSX%î Si 
« «TSm toÎiç fldîïXevra; ti BSpa oûtESv tic to YaÇotpulsbciov TtXwwfwç. » L'ex- 
pression p<âiw rie -m fait voir d'ailleurs qu'il s'agit bien d'un meuble. 

Il n'en est pas de même du mot corbona, qui an contraire s'ap- 
plique à la chambre on l'on serrait les choses précieuses. Nous lisons 
dans l'évangile de saint Matthieu (XXVII, 6) : < Non licet eos mit- 
tere in cohbonam : quia pretium sanguinis est. > 

Mais il semble an premier abord qu'une difficulté se présente au 
sujet du tronc de terre cuile ; car pour celui de bronze, si ses di- 
mensions ne le mettaient pas a l'abri d'un roi, sa consistance le ren- 
dait propre à protéger un dépôt, lorsqu'il avait été scellé solidement 
sur une base de maçonnerie; tandis que le tronc de Vichy, quelque 
bien fixé qu'il ait pu être, n'en demeurait pas moins extrêmement 
friable et exposé à maint accident. 

Le tronc du Cbalelet au contraire remplit exactement les condi- 
tions de structure si bien exposées par M.ViolIet-le-Duc{l). En effet, 
les troncs creusés dans une bille de bois ou dans on bloc de pierre, 
offrent une grande solidité, et les sommes déposées dans ces meu- 
bles, qu'on peut d'ailleurs sceller à la muraille, sont inaccessibles 
aux voleurs. 

C'est dans ces mêmes conditions que se présente le tronc du 
xir* siècle fixé prés de la porte de La cathédrale de Fribonrg en Bris- 
gau, et dessina comme spécimen par M. Viollet-le-Duc. Il est formé 
d'une seule pièce de bois (aillée à pans, percée à sa partie supé- 
rieure d'un trou pour le passage des monnaies, êvidée a l'intérieur, 
et munie à sa base d'une porte fermée par deux barres en croix, en- 
trant dans des pitons à chacun desquels est appendu un cadenas cy- 



(1) Dictionnaire du mobilier français, p. 379. L» vignette du tronc de Fribonrg est 
i U p. 280. 
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lindriqoe. On peut en induira que le tronc ne pouvait être ouvert 
sans le concours de deux personnes. Ceci rappelle les « III des gar- 
dées, par III prodomes > de la huche aux deniers prescrite par le 
concile de Lyon (i). 

On peut croire cependant qu'un tronc de terre cuite comme celui 
du musée de Moulins, sans être installé- a posle fixe dans un ora- 
toire, n'en était pas moins destiné a recueillir les offrandes en nu- 
méraire apportées dans un but religieux. 

Pausanias (2) décrivant les rites observés par ceux qui consul- 
taient l'Hermès de Pharae en Acliaïe, nous apprend qu'après avoir 
brûlé de l'encens et versé de l'huile dans les lampes, il fallait dépo- 
ser sur l'autel placé a la droite du dieu une monnaie ayant cours 
dans le pays : a Tfbiotv lui tôv pwpàv toù éf£k\um>ç h SegiÇ vrfpiqta 
imyiâpwt, xaXûTat 51 yateoùç ■& v(îi*w|jia. » Cette monnaie était un 
X«1xoùî ou pièce de cuivre, A la fin de son récit, il ajoute : * La même 
manière d'interroger l'oracle s'observait chez les Égyptiens au tem- 
ple d'Apis. » • 

Il est évident que cet impôt sacerdotal ne devait pas rester à la 
main du public, et qu'un tronc fournissait le moyen le plus sur d'en 
assurer ta conservation. Le petit tronc de Vichy a pu être consacre 
a un usage semblable. Un meuble de cette espèce n'étant alors, pour 
ainsi dire, que la tirelire du gardien de la chapelle, et ne demeurant 
exposé que pendant les heures d'admission, on ne voit plus d'obsta- 
cle à ce que, dans un pays où florissait la céramique, l'argile ait été 
employée à la confection d'un tronc. 

Au moyen âge, les troncs n'ont pas été tout d'abord d'un emploi 
général dans les églises. Nous voyons apparaître dans la seconde 
moitié du xn' siècle quelques recommandations des rois et des évo- 
que- qui invitent le clergé & fournir aux fidèles ce moyen de dépo- 
ser leurs aumônes (3). Le pape Innocent III en prescrivit aussi 
l'adoption, mais il faut croire que cette façon de quêter amena des 
abus fâcheux, puisqu'à la ûu du xui" siècle, certains évêques anglais 
par exemple, crurent devoir prohiber l'emploi des troncs désignés 



(1) Vuy. plus haut, p. 30. 

(Il Lib. VII, Achatc, cap. un, 3 et t. i 

(S) Voj. Ou Gange, t. n Tiddcm et Tiomchbs, Il ne cite pu d'exemple! »oié- 
rieuraaiiee. 



coy Google 



92 RÉCIPIENTS MONÉTAIRES. 

sons le nom de trunci concavi(l). L'évêque d'Excester, dans an 
synode en 1287, et celui de Chlchester, dans un antre synode de 
1292, menacent de l'interdiction toute église de laquelle on n'au- 
rait pas enlevé, dans les boit jours a dater de ta notification, trvncos 
hujusinoàt vel aliud pecuniœ receptaculum cum clausura, à moins 
d'une autorisation épiscopale (2). 

Après ces troncs affectés a des usages publics, il fant classer les 
Tais«eauxde petites dimensions qu'on employait pour amasser de 
modestes épargnes, et qu'on était obligé, comme cela se pratique 
encore aujourd'hui, de briser lorsqu'arrivait le moment d'utiliser les 
pièces de monnaies qu'on y avait successivement introduites. Un 
ustensile si vulgaire, et, qui plus est, voué a la destruction par sou 
possesseur, ne peut que bien difficilement braver les siècles. Le 
hasard a cependant permis que plusieurs tirelires antiques par- 
vinssent jusqu'à nous. 

Caylns en a publié nne en forme de cylindre surmonté d'un 
cône. La fente, longue de trente-cinq millimètres, est pratiquée hori- 
zontalement dans la partie conique. Le corps de la tirelire est décoré 
sur le devant d'une figure de la Fortune, debout et de face, tenant 
une corne d'abondance et un gouvernail. La déesse est placée entre 
deux pilastres qui soutiennent une frise ornée de chevrons; au 
revers, deux palmes sont gravées en creux (3). Ce petit ustensile de 
terre rougeatre, haut de treize centimètres, est maintenant conservé 
au Cabinet des médailles de Paris. 

Dans la collection du chevalier Durand se trouvait une autre 
tirelire également décorée d'une figure de la Fortune. Elle a été 
décrite par M. de Witte dans le Catalogue de cette collection sous 
le n* 1585. 

Le cabinet du comte de Caylus renfermait encore deux tirelires 
assez différentes des premières : elles avaient été trouvées à Rome 



(i) Le mot Eleemotynaria n'est employé dans ce sens qu'à une époque beaucoup 
plue récente. V.Du&nge, i.v. §8. 

(S) Coniil., t. XI, col. 1279 A-D. Exomtnsissynod. a Fetro Quiti] Epise., un. XII. 
— /*!'&, col. 13M, C-D. CiW.r. synod,* Gilberto Epitc. Art. VI. Il paraîtrait qui 
lis particulier» avaient dressé dans les églises des troncs pour leur compte pér- 
is) Bec. d'antiq., t. IV, pi. LXXXII, a" 34, et p 370. 
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sur le mont Ctelius : l'une d'elles seulement a été gravée (1). Elles 
affectent la forme d'un vase peu élevé (58 millimètres], dont la panse 
se compose de deux cônes ovales tronqués réunis par la base. La 
section supérieure de l'une des deux, qui mesure un ovale de 
144 millimètres sur 110, est ornée d'un buste d'Hercule en bas- 
relief, près duquel s'ouvre un orifice destiné au passage des mon- 
naies. L'autre représente Cérès assise entre deux figures debout. 

On voit que toutes ces tirelires portent l'image d'une divinité sons 
la protection de laquelle était placé le dépôt. Le premier de ces 
petits vases, arec son cône en forme de toiture et ses pilastres qui figu- 
rent une porte, offre l'apparence d'une sorte de tholus, servant de 
temple a la Fortune. 

Boldctti a donné la gravure de deux tirelires de petite dimension 
assez semblables à des bouteilles dont le col serait fermé. Une fente 
horizontale est pratiquée à la partie supérieure de la panse. Sur 
l'une d'elles est figuré un visage humain (2). 
1 Les tirelires du moyen fige présentent souvent une forme analogue. 
Le Musée Britannique en renferme plusieurs de cette espèce, et 
l'année dernière, M. A. Fillioux, conservateur du musée de Guéret, 
en a recueilli une au village d'Ecurat, arrondissement d'Aubusson 
(Creuse), encore toute remplie de deniers des xir» et xm* siècles, la- 
quelle est percée d'une fente oblique (3), 

A cette classe d'ustensiles domestiques, se rattacha par ses dimen- 
sions restreintes une gourde sphéroldale à panse de fer, avec garni- 
ture de bronze composée d'un pied, d'un goulot et d'un cercle de 
force. Ce vase, trouvé dans le lit de la Saône, il y a peu d'années 
fait aujourd'hui partie de la collection de AI. Chevrier, à Chalon- 
sur-Saône (4). L'analogie que l'emploi de deux métaux et la présence 
du cercle de force lui donnent arec le fiscus recueilli dans les alter- 
rissemenis du Rhône, et précédemment décrit, m'engagea le classer 
parmi les récipients monétaires. 



(1) Lue. cit., pi. LUI, u« 3 i, et p. 157. 

(!) Boldetti, Ouserv. sopra i cimiteri, lib. II, Ut. I, p. 406. — Perret, Catacombes, 
t. IV, pi. VIII. 
■ (3) Voy. le détail des monnaies que contenait ce vue dans la Rtime numisma- 
tique de 1808, p. 232. 

" •. ds 1867. Cat. de l'Hùt. du travail; France, o» 781. 
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Je me bornerai k mentionner ici brièvement les loculi, petite cas- 
sette dans laquelle il est certain que les anciens renfermaient tau- 
argent, ainsi que le prouvent divers passages des écrivains de la meil- 
leure latinité. Juvênai a dit : 

Keqae anim locplib camitantlbua ltur 
Ad auam tabula, potin wd ludllnr «a (1). 

Les loculi précieux étaient d'ivoire; ceux de bois passaient pour 
vulgaires. Martial s'exprime ainsi sur le compte des premiers : 

Ho* niai da flsrn loculoa lmplere racnets 
Non decet; argent um villa ligna ferai)!. 

L'épigramme suivante a pour titre loculi lignei (2). Ils servaient aussi 
a serrer les bijoux. La forme du nom donne l'idée d'une boite à com- 
partiments, divisée comme celle dont M. Wiikinson a placé la gra- 
vure dans son excellent recueil des Matmer» and customs of the 
ancient Egytians (3). C'est ainsi que l'on a donné le nom de Loculi 
cinerarii à des lombes présentant plusieurs cases (4). En employant 
un mot qui exprimait une forme, l'antiquité rapprochait dans son 
langage la cassette, qui renfermait les trésors, du tombeau où repo- 
sait la cendre d'êtres chéris et vénérés. 



J'ai maintenant passé en revue tous les vaisseaux destinés a ren- 
fermer l'argent des caisses publiques, les offrandes religieuses, le pé- 
cule domestique. J'en ai profita pour proposer quelques interpréta- 
tions nouvelles au sujet de- monuments qui représentent ces objets. 
Mon travail, tout en rapprochant du petit nombre de textes que nous 



(1) Jn vénal, Sot. I, v. 80. — Horace, Epi., [1,1, v. ni; Sat. I, 3, t. 17, elc. — 
On désignait sons le non de loculi péculiares une cassette de l'empereur. Suétone, 
Galb., cap. 13. 

(3) Lib. XIV. Bpigr. 12: loculi eborei, «13: loculi lignei. 

(3) 1» part. t. II, p. 991, fig. ISS. 

'&) Voy. par exemple Hontfaucon, Aidiq. expl., V, pi. LXXXVI et LXXXV1I. — 
BoiuArd, t. V, pi. 88 et 87. — Gruter, p. 6î3, — Ce nom s'applique encore habituel- 
lement aux compartiments creusés au-dessus lus iina des autres dans lus parois des" 
catacombes. 
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ont laissés les auteurs, la description des monuments pins rares 
encore que le temps a épargnés, servira peut-être de guide et surtout 
de point de départ a ceux qui plus tard voudraient reprendre la 
question, lorsque d'heureuses découvertes auront mis à leur disposi- 
tion de plus amples ressources. Il aura encore cette utilité de mon* 
trur qu'il ne faut rien négliger en archéologie, cl de faire examiner 
avec attention des objets qui ont peu d'apparence, soit par leur di- 
mension, soit par leur matière, soit par leur état de conservation. La 
réunion de tous ces petits débris finira par former un ensemble pro- 
fitable à l'étude des mœurs et coutumes de l'antiquité. 



-r-B^a=^**^f~' 
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